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JOURNAL 

DES ARMES SPÉCIALES. 
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MÉMOIRE V. 



NOTES SUR LA CAMPAGNE DE BOHÊME 

EN 1866 

Par le Cai>itaine WEBBER, des Ingénieurs RotAtt, 

COMPREWAMT : 

I. — Ac Télégraphe prussien de campagne. 

II. — Le département des chemins de fer de eam-' 
pagne de Carmée prussienne» 

III. — Les Ingénieurs de l'armée prussienne, 

IV. — Les Défenses de Dresde. 

Y, — Les Défenses de Pardubitz, 



I. — LE TÉLÉGRAPHE PRUSSIEN 
DE CAMPAGNE. 

Avec Planches N®^ I et II. 

Le département prussien du télégraphe de campagtte, 
pendant la guerre de 1866 avec TAutriche, se oompo^ 
sait de quatre sections organisées presque de la même 
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façon et sous le cuntrôle du directeur du département 
du télégraphe national , le colonel Von Chauven , du 
corps des ingénieurs. 

Les première et seconde sections , qui avaient déjà 
servi dans la guerre du Schleswig-Holstein, furent les 
premières mises en campagne avec les deux armées. 
Elles furent suivies promptement par la troisième , et 
la quatrième quitta Berlin avec le quartier-général du 
roi de Prusse. 

Chaque section est composée de la manière suivante : 
2 Officiers du génie. (Le plus ancien a le commande- 
ment. 

6 Officiers non commissionnés, de pionniers ; — (dans 
quelques sections de lalandwehr). 

73 Hommes, dito. 

1 Officier du train militaire. 

4 Officiers non commissionnés , dito. 

44 Conducteurs et fourrageurs, dito. 

12 Officiers du département du télégraphe national , 
avec le rang d'officiers commissionnés. 

Parmi te personnel ci-dessus, les pionniers sont spé- 
cialement chargés de la construction de la ligne ; le 
train militaire, des chevaux et de l'équipement des 
wagons; et les officiers du télégraphe font les fonc- 
tions d'hommes des signaux et ont la charge des ins- 
truments et appareils. 
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Chevaux et Wagons. 

Chevaux d'oflBlciers. 7 chevaux. 

— d'hommes des signaux 12 — 

— d*oflBiciers non commissionnés. .4 — 
3 wagons de station à 2 chevaux chaque. 6 — 

6 — d'approvisionnement à 6 36 — 

2 — de bagages à 2 4 — 

1 — de fourrage à2 2 — 

Chevaux de rechange. 6 — 

12 wagons en tout. Total 77 chevaux. 

Le wagon de station (Planche I) est construit très 
légèrement , pesant environ 14 quintaux , quand ses 
approvisionnements sont complets , il est confectionné 
sous tous les rapports avec la force et le fini d'une 
voiture particulière. Quand le wagon ne sert pas , les 
instruments sont transportés sous les sièges où ils sont 
solidement tenus à leurs places. A l'intérieur de la 
voiture sont les conducteurs isolés qui sont reliés avec 
les instruments et les batteries intérieures au moyen de 
fils de fer isolés. Le câble est attaché à l'un de ces 
conducteurs ; un fil de fer va de l'autre conducteur à 
un conducteur terrestre qui est enfoui en terre tout 
près de l'endroit où le wagon peut stationner. Le 
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réduit placé sous la planche de pied est employé pour 
les petits approvisionnements , ou bien il permet de 
dQrmir sur le siège et d'y mettre les pieds pour s'é- 
tendre. Le repos de l'esjpaûe situé sur le marchepied 
s^ouvre de Textârieur et contient smssi des approvi- 
sionnements et des outils. 

Le wagon des ^^rovmormements est très forte- 
ment construit et porte douze tambours de câble en iil 
de fer. 

Dans les sections 1 et 2 , le wagon porte sur les 
tambours ô milles anglais de fil de cuivre non isolé , 
un autre mille recouvert d'un revêtement en gutta- 
pexcha , et 1000 yards de câble de 1/2 pouce ; 200 
perches avec des isolateurs ^t 1^ autres perdies arran- 
gées pour faire des longueurs doubles. 

Dans les sections 3 et 4, le wagon porte 11 tambours 
du câble de Sieman (PL I) , et un autre tambour en 
fil de fer ordinaire isolé , ireoouvOTt de chanvre gou- 
dronné ; 16 perches avec isolateurs , une autre pour 
longueur double. Chaque wagon porte une boîte d'ou- 
tils et de petites provisions avec une proportion de 
pelles et de pioches. Le <x)uvert de chaque wagon est 
en tarpaulin boutonné sur les côtés. Les premi^s 
wagons portent davantage et sont plus élevés que les 
derniers : leur poids dépasse 40 quintaux. 
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Les wagons à bagage et à fourrage ont la même 
construction que les chariots oïdinaiies d'Allemagne. 

La brouette d main (PL II} est une charpente lé- 
gère en fer avec pcôgnées de bois et des jambes qui se 
relèvent. Qoaiid on s'en sert, un homme la charrie à 
l'avant , et deux autres à l'arrière, un à chaque poi- 
gnée ; le câble passe entre les deux. 

La brouette à roue (PI. II.] est formée en attachant 
une paire de roues légères en fer , et une paire de 
poignées en £Br à réchellepcyrtativc ; le tambour est sou- 
tenu comme sur les brouettes à main Quand on l'em- 
ploie, un homme la tire derrière lui, et un autre mar- 
che derrière pour surveiller la livraison du câble. 

Au moyen de ces deux brouettes qui sont emplo- 
yées selon le besoin, les câbler peuvent être délivrés à 
la vitesse d'environ 2 1/2 milles anglais par heure. 

Le câble employé dans les sections 3 et 4 (PL II) , 
est construit à la manufacture de MM. Siemans , près 
Charlton, au prix de 47 livres sterling environ par 
mille. Les fils de cuivre , au nombre de 3 , sont cou- 
verts de d^ix minces revêtements en gutta-percha , 
ayant une couverture de chanvre de 16 fils , trempés 
dans du goudron, hors desquels il y a trois lanières de 
cuivre mince. Il y a une bonne force originelle dans 
ce câble, surtout dans les lanières de cuivre, qui empê- 
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chent le câble de se dépouiller en le délivrant, à moins 
que toutes les lanières ne soient coupées. 

Chaque section porte au moins un mille prussien. 
Dans les sections 1 et 2 , le fil de fer non isolé est 
employé sur 200 perches, espacées chacune de 50 pas 
prussiens; le fil isolé est gardé pour être employé 
quand on traverse des bois ; le grand câble sert à tra- 
verser l'eau. 

Dans les sections 3 et 4 , le petit câble est étendu 
sur le sol : on l'enfouit ou on l'élève sur des perches 
quand il est exposé à s'avarier. Quand on l'emploie, on 
évite quelques frais , et les wagons d'approvisionne- 
ment sont un peu allégés. 

Les perches (PI. II.) ont environ 12 pieds de long 
et 1 1/4 pouce d'épaisseur , elles sont droites et totale- 
ment rouges, avec une pointe de fer à une des extré- 
mités, et un socle avec ferrement à vis à l'autre ex- 
trémité. On voit dans le dessin une installation pour 
employer une double longueur de perche. 

Il y a des isolatev/rs de deux formes : l'un en gutta- 
percha avec un axe et un écrou ; l'autre se compose 
d'une cloche de métal avec une coupe de porcelaine à 
l'intérieur pour l'isoler de l'axe. Chaque isolateur a un 
joint en tire-bouchon pour saisir le fil de fer. 

Le connecteur (PI. II.) , employé pour couvrir et 
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assurer les extrémités des fils de fer quand ils ont été 
épissés à la hâte, se compose de deux pièces de bois 
dur , de forme semi-cylindrique, ayant une rainure sur 
leur face plate , et un double coussin de caoutchouc 
pour recevoir et enfouir le fil de fer, dont les segments 
sont assemblés et comprimés par un collier de cuivre 
et par une vis. 

Les supports, dont on a dessiné des modèles dans la 
Planche II, peuvent être vissés dans les arbres ou en- 
foncés dans des murs. Quand on emploie le fil de fer 
isolé, ils n'ont que la pointe en tire-bouchon ; autre- 
ment on peut y attacher des isolateurs. 

Voici comment on conduit la construction d'une 
ligne avec le fil de fer non isolé. Les hommes portant 
le tambour en fil de fer sur la brouette à main ou 
sur celle à roue , marchent d'abord à pas comptés et 
sans s'arrêter ; tous les cinquante pas , deux autres 
font halte et enfoncent le levier ; ' un autre homme 
prenant une perche des mains de celui qui les porte 
l'insère dans le trou fait par le levier après avoir atta- 
ché le fil de fer au sommet du tire-bouchon de l'iso- 
lateur ; le fil de fer est étendu par un homme qui le 
tient raidi sur son épaule, et qui ne le laisse pas aller 
que la perche en avant à lui ne soit placée, et qu'un 
autre homme placé au-delà ne soit prêt à le tirer vive* 
ment. 
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' Ainsi, pour construire une charge, il faut : 

Avec la brouette 3 hommes. 

Le levier ou croc barré. ... 1 — 

Lé maillet 1 — 

Portant les perches 1 — 

Les mettant ^n place 1 — 

Etendant le fil de fer 2 — 

Pour les rechanges 3 — 

Total 12 hommes. 

Les trois derniers sont employés à porter les perches , 
en surplus du wagon d'approvisionnement et à étayer 
les perches avec des guis en fil de fer et des piquets, 
dans les endroits où la ligne se courbe et prend une 
nouvelle direction. 

La longueur totale du fil de fer emmené par Tarmée 
prussienne était de 110 milles anglais, sans compter les 
petites longueurs du gros câble, qui était calculé à pro- 
portion de 6 milles prussiens, soit 27 1/2 milles anglais 
par chaque section. 

Il y a deux batteries de dix cellules chacune dans 
chaque wagon de station. L'élément (PI. II) est celui 
de Marie Davy , chargé avec du sulfate de mercure hu- 
mecté d'eau jusqu'à consistance de pâte. Il est de dimen- 
sion portative : son action n'est pas dérangée par- le 
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mouvement, et le vase en caoutchouc et son couvercle 
empêchent la solution de couler ou de sa fendre. 

h' instrument , employé selon Tusage prussien , est 
une forme perfectionnée de Mors qui éerit à l'encre. 
Chaque wagon de station en porte deux, en sorte qu'on 
peut envoyer d^ messages dans deux diiections à la 
fois. Il y a, en outre, quatre instruments en réserve, 
ce qui donne un total de dix instruments par section. 

Pratique en campagne. 

Elle a suggéré plusieurs perfecti<mnements dans l'é- 
quipement et dans l'organisation ; on va les décrire : 

On a trouvé que deux officiers du génie par section 
n'étaient pas suffisants, parce que les pionniers avaient 
souvent à travailler à trois ou quatre endroits à la fois. 

De même, on a pu mettre 100 pionniers au lieu 
de 73, en y comprenant ceux qui n'ont pas d'emploi, 
pour étendre 25 milles de fil de fer ; il faudrait une 
augmentation plus forte si la réparaticHi ou le rempla-^ 
cornent d'une ligne permanente existante faisait partie 
du travail du jour. 

On a trouvé un grand avantage à employer des 
officiant de poremièie classe provenant de l'office d«3 
télégrafâies nationaux ; mais c'était une erreur de les 
lUOQter. En les portant sur des wagons, ils auraient 
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épix)uyé reffîoacité fouciëre du £11 de cuivre sur des 

perches. 

Les raisons de la condamnation fortement exprimées 
par oea officiers étaient fondées sur la pratique, dont ils 
avaient été témedos avec les autres seiotiûns qui avaient 
construit une très-petite ligne, et, par çouséquent, on 
ne doit les admettre que soua réserve. 

Quoiqu*en{buis sur toute leur longueur, i^ pensaient 
que le danger de déranger l'isolement était très-grand 
de la part des roues des voitures^ ou de la part des 
personnes qui pourraient les couper par ouriosité. Et, 
en supposant l'isolement détruit par une contusion 
très-légère, la difficulté d'en découvrir l'endroit précis, 
même aveo un galvanomètre, était presque insurin^n-* 
table. 

D'un autre côté, un homme à cheval, cheminant sur 
la ligne construite avec des perches, pouvait facilement 
découvrir un point quelconque où le fil de fer était 
complètement coupé. 

L'emploi d'un câble uniforme était de beaucoup pré- 
férable ; la forme la plus solide de protéger le couvert 
devient un sujet d'enquête intéressant. 

M. C. Siemans tient à la forme qu'il a proposée. Il 
affirme que le câble de la même constructiun qu'il a 
fourni à l'armée autrichienne, et qui est seulement nu 



CAMPAGNE DE BOHÊME EN 1866. 17 

peu plus fort, est le meilleur, et que le câble fourni 
aux Prussiens Tétait en vertu du marché, et que, par 
conséquent, il était plus léger qu'il ne l'autait voulu. 

Il m'a informé aussi que, en cas de perte de Tisole- 
ment par une légère avarie, on pouvait s'assurer, au 
galvanomètre, de la distance au point de la station, 
d'après le fait que lé courant de retour était porté par 
le recouvrement de cuivre, ce qui esquivait la difficulté 
par un procédé qui paraît ne pas avoir attiré l'attention 
des officiers prussiens. 

Une considération plus ample .à ce sujet conduira 
tout le monde à voir la nécessité d'employer un fil de 
fer isolé pour des objets de campagne dont les avantages 
sont si grands. Son emploi permet en même temps 
une réduction du travail d'adresse ou d'exercice qui ac- 
compagne l'équipement. La précaution de l'enfouir où 
il traverse des routes ou des chemins, et de l'étendre 
sur des lignes où l'on trouve le plus de couvert pour le 
cacher , éloignerait probablement les chances d'avarie. 
C'est en eflet une question de savoir si des gardes ou 
une patrouille le long de certaines lignes ne seraient 
pas nécessaires dans quelques cas, spécialement dans les 
contrées fort peuplées. 

li'efficacité de son département télégraphique de cam- 
pagne ayant contribué au succès de l'armée prus^enne 
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est une preuve que son organisation était bien dispo- 
sée, et que les leçons à en tirer ne devraient pais être 
misés de côté. On nous a dit que Farmée autrichienne 
était également bien munie , et l'Exposition univer- 
selle dé Paris contenait des exemples de son équipe- 
ment tél^aphique. Il est probable qu'aucune des 
deux armées n'avait de supériorité à cet égard. De là, 
on peut induire la différence immense qui existe entre 
l'emploi de ces procédés, selon qu'une armée avance 
ou bat en retraite, et combien il est important qu'un 
général ne les regaïde que comme de l^rs accessoires, 
auxquels il ne faut jamais ajouter une foi complète. 

II. — DÉPARTEMENT 

DES CHEMINS DE FER DE CAMPAGNE 

DE L'ARMÉE PRUSSIENNE. 

(Avec les Planches N°» III et IV.) 

Organisation. — Sous la direction immédiate du 
Ministre de la guerre. La moitié des officiers de ce 
département est militaire , l'autre moitié civile. Les 
militaires sont des officiers du génie et des soldats de 
pionniers. Les civils sont des ingénieurs et des méca- 
niciens empruntés pour un temps au département des 
chemins de fer de l'État. Ces derniers sont choisis par 
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le Ministre du commerce, qui les met à la disposition 
du Ministre de la guerre. Une fois associés à l'armée, 
ils sont sujets aux lois et à la discipline militaires, et 
sont totalement sous les ordres du commandant en 
chef de Farmée où ils sont employés, et ils conservent 
l'uniforme habituel de leur emploi. 

Les oflEiciers militaires sont : 

I colonel du génie commandant; il peut être en 
même temps le deuxième ingénieur de Tétat-major 
général de Tarmée (quand il est aide-de-camp). 

1 lieutenant du génie. 

5 oflEiciers non commissionnés et soldats de pionniers. 

Les ofliciers civils sont : 

1 ingénieur en dief de chemins de fer. C'est un in- 
génieur civil connaissant à fond la construction et 
la réparation des routes , des bâtisses de chemins 
de fer, le mécanisme, le train roulant^ etc. 

2 sous-ingénieurs de chemins de fer, occupant là po- 
sition et faisant les fonctions de clercs des travaux. 

6 bahn-meister du rang de conducteurs, arrimeurs 
des plaques de tête et préposés des convois , que 
roQ emploie comme chargés du dépôt des approvi- 
sionnements , et surintendants des travaux de peine. 

Deux d'entr*eux sont conducteurs de locomotives. 
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2 mécaniciens pour la réparation des locomotives, le 
train roulant, les pompes et réservoirs d'eau. 

1 officier des télégraphes, exclusivement employé à 
l'examen des fils de fer et pieux télégraphiques sur 
la ligne du chemin de fer, et qui fait les rapports 
au surintendant pour les réparations, quand il y a 
lieu. 

On met à la disposition du département 2 locomo- 
tives et 30 wagons et trucks , avec lesquels il entre 
dans le pays où pénètre l'armée. 

Sur ce train, on porte : 

2 chariots tournants ou trollies. 

6 légers chariots couverts, où l'on met le bagage des 
officiers ci-dessus dénommés. 

1 chariot pour le colonel-commandant. 

l^chariot pour le lieutenant commandant les pion- 
niers. 

1 pour l'ingénieur en chef. 

1 pour les deux sous-ingénieurs. 

2 pour 9 officiers subalternes. 

Ces voitures sont employées, en cas de besoin, pour 
marcher sur les routes qui vont d'un chemin de fer à 
un autre, traînées par des chevaux de réquisition dans 
les pays envahis. 

Les pionniers qui sont exclusivement charpentiers 
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et forgerons sont armés et équipés de la manière 
usuelle {*). 

On porte des assortiments d'outils à peu près dans 
la proportion suivante : 

Pour rechanges de machine 2 jeux. 

— lits de plaques 4 — 

— charpentiers 4 — 

— foi^rons 4 — 

— carriers 2 — 

Poudre de mine ou coton fulminant, dont il devra y 
avoir un double approvisionnement pour rester au 
premier dépôt de réserve. 

Bêches et pioches , 50 outre celles qui sont portées 
par les pionniers, et une réserve de 200. 

Rails , dormants , boulons , ^coussinets , etc., pour 
250 yards de chemin, avec une réserve de 1/4 de mille 
à chaque dépôt intermédiaire, et un approvisionnement 
illimité à la base des opérations. 

500 pieds de pilotis équarri et de bordage , de quoi 
construire un pont sur les plus petites ouvertures lais- 
sées par l'ennemi , et une quantité proportionnée de 
cordages, clous, grands clous, emboisures d'échafaud, 
avec une réserve au premier dépôt. 

(*) Voir la description à l*exposé de réquîpêmeni da génie, 
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Opérations du département des chemins de f^r de 

campagne attaché à la première armée prussienne 

pendant la campagne du nord de la Bohême, (Voir 

PL ill.) 

Cette section du département étant à Goërlitz pen- 
dant la maj^che de la première armée et la prise de 
Dresde, s'avança pour faire une reconnaissance et ré- 
parer la ligne entre ces deux places le 17 juin. 

Aux stations intermédiaires de Lobau et Bautzen, les 
hangars étaient brûlés , la grue à eau détruite Qt les 
marques dérangées. A Dresde, on trouva un approvi- 
sionnement de rails et de matières. 

De Dresde, une marche sur la ligne directe à Pra- 
gue par la vallée de l'Elbe était impraticable , car le 
fort de Kônigstein commandait la route dans les deux 
directions sur une certaine distance, et était occupé par 
les Saxons. 

Voici la description à l'exposé de l'équipement du 
génie : 

21 juin. La ligne était prête à suivre et ouverte vers 
la frontière de Bohême jusqu'à Zittau. 

24 juin, A Grattau, les blancs étaient détruits et les 
rails déchirés en trois endroits , entre cette station et 
Eratzau. 

Entre Kratzau et Reichenberg, la ligne était rom- 
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pue en deux endroits ; on la répara, et elle fut ouverte 
jusqu'à Reichenberg. Le même jour, le quartier géné- 
ral arriva en cet endroit. 

25 et 26 juin. Réparé la ligne à la station de Rei- 
chenberg , qui avait été entièrement détruite. Quartier 
général à Sichzau. Aflaires de Liebenau et Podol. -^ 
Occupation de Turzau. 

27 juin. Dépôt formé à Reichenberg, en laissant ua, 
détachement pour compléter les réparations des staticms 
de Reichenberg et £j:atzau. Avancé à Reichenau en 
remplaçant les rails qui avaient été enlevés en trois 
endroits. 

28 juin. L'armée s'est arrêtée. Débarrassé une maâse 
de terre et de rocher qui fermait la ligne entre Liebe- 
nau et Sichzau. La ligne traversait une coupée très 
profonde, et on avait fait sauter des mines de dbaque 
côté , en détachant de grandes masses de rocher et de 
terre qui remplissaient la coupée à une profondeur 
d'environ 6 à 8 pieds au-dessus des rails, et sur une 
longueur d'environ 250 pieds. Il fallut rompre le» rp- 
chers à la mine et les enlever avec }a terre dans des 
trucks de ballast. Avec l'assistance de 20 ouvriers du 
voisinage et 50 pionniers du 2® bataillon, on débarr^i^sa 
le tout vers la dernière heure de la nuit. 

29 juin. Affaire de juin. Vers 10 heures 30 du ma- 
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tin, la ligne fut ouverte sur la partie mentionnée plus 
haut, et on avança sur Turnau , remplaçant les rails 
en deux endroits sur la route. On trouve que la station 
de Turnau avait été mise en état de défense ; les 
blancs, les plateaux tournants et les pompes à vapeur 
avaient été emportés, et la pompe mise hors de service. 

30 juin. Réparé la station de Turnau , on y ferma 
un dépôt. La ligne a été reconnue dans deux endroits, 
vers Eisenbrod et Podol. 

2 et B juillet. Bataille de Kôniggràtz. La ligne par 
Eisenbrod et Semil a été reconnue jusqu'à Kôniginhof, 
et réparée en deux endroits par Semil ; 34 rails ont 
été remplacés. Entre Kôniginhof et Shurtz ( plus près 
de ce dernier endroit), les Autrichiens avaient fait sau- 
ter un viaduc de trois arches quand ils évacuèrent la 
forte position située immédiatement au-dessus du che- 
min de fer, dans la nuit du 30 juin, ce à quoi ils 
avaient été obligés par leurs pertes à TalSFaire de juin. 

La destruction de ce viaduc fit une ouverture dans 
le chemin à une profondeur de 48 pieds, et sur une lon- 
gueur d'environ 130 pieds. On donna immédiatement 
des ordres pour la réparer, et le pont , dont une illus- 
tration accompagne ce rapport (Voir PI. IV), fut com- 
mencé le 8 et fini le 30 juillet. Une fois terminé , il 
jpésista ^ toutes les épreuves de force. 
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A Podol ( sur Tantre ligne ) , la route trav^se Tlser 

sur txxi pont de treillis en fer, construit d^apr^ le sjs- 

teme Schiffkham , sur deux longueurs qui mesurent 

ensBKxible 155 pieds. Les Autrichiens avaient emporté 

lestrarerses sur lesquelles reposaient les rails» mais ils 

iiaYaient pas fait sauter le pilier du milieu de la ri- 

vièie. On commença à le réparer avec des supports de 

grosse charpente, et on le répara le 9 juillet. 

Pendant le même temps, on examinait la ligne au- 
delà de Backau , où on trouva le pont qui était pareil 
i celui de Podol avarié de la même façon ; de là, on 
fat à Jung'Buntzlau , où on trouva la station sans dé- 
gât ; il n*y manquait que la tige de la pompe. 

10 juUlet Le train s'avança avec les matières au 
pont de Backau, où Ton commença en même temps les 
réparations et où on les termina le 12 juillet. — Ce 
même jour, on s'avança sur Zamort, où on remplace 
des dormants de bois d'un autre pont en treillis qui 
avait été brûlé. 

13 juillei. Fini le travail et fait une reconnaissance 
de la ligne jusqu'au pont de l'Elbe à Lobkowitz. On 
avait enlevé les blancs et les plateaux tournants aux 
stations intermédiaires de Kuttenthal, Wratitz et Bisic, 
et à Bisic , toutes les portions mobiles de la pompe à 
vapeur avaient été détruites. 
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A Lobkowitz, la ligae traverse l'Elbe suï un beau 
pont de treillis^ du système Schiffkhorn, ayant quatre 
portées de 125 pieds chacune. Les Autrichiens avaient 
retiré les rails et les traverses sur une seule portée, et 
n'avaient pas fait sauter leur mine de la troisième 
pUe. 

16 juillet. Fini les réparations, ouvert la ligne jus- 
qu'à Prague , où le département fut transféré après 
avoir terminé le travail à Kuttenthal et à Bisic. 

Du 20 à la fin de juillet, La plus grande partie de 
cette section du département des chemins de fer de 
campagne fut employée à réparer la ligne entre Hof et 
Mùnchberg, en Bavière, où les Bavarois avaient déchiré 
une portion considérable de leur chemin de fer, 90 rails 
en un seul endroit. 

27 juillet. Un officier du génie autrichien, envoyé 
par le gouverneur de Thérésienstadt, qui ignorait l'ar- 
mistice, réussit à atteindre le pont du chemin de fer 
de l'Elbe pendant la nuit et fit sauter la mine que les 
Autrichiens avaient laissée dans une des piles de 
pierre. L'explosion enleva et fractura les lisses en 
treillis, et les trains ne purent plus passer la ligne. 
Manière de recormaître une ligne de chemin de fer, 

La reconnaissance se met en marche, et tant que le 
chemin n'est pas interrompu , elle demeure avec la 
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g^e ayanoée , le mouTement étant couvert par de la 
cavalene qui éclaire les deux côtés de la ligne. 

La plus grande portion du train à la charge du dé- 
partement, avec une machine en avant et l'autre à 
rarrièie , s*avance lentement , précédé à une distance 
de 500 pas par un trolly qui porte un des officiers, 
quatre hommes pour le manœuvrer et un cornet à bou- 
quin. En arrivant à un obstacle quelconque , le troUy 
^t ua signal au train avec le cornet, et on prend de 
plus grandes précautions pour s'en approcher. Si, en 
présence de Tennemi , les éclaireurs donnent un aver- 
tissement à l'officier qui est dans le trolly, il retourne 
au train et tout se retire. On peut détacher de l'ar- 
riire la seconde machine, pour envoyer des messages ou 
remonter des fournitures nouvelles. 

Le pont du chemin de fer de VElbe^ près de 

Lohkowitz, 

Les faits relatif à la destruction de ce pont n'avaient 
pas été réunie quand je quittai la Bohême ; par con< 
s^uent, je ne puis donner aucun renseignement relati- 
Tement à la charge de la mine ou des mines em- 
ployées. 

Il y a apparence qu*en la calculant, on y a fait une 
addition considérable à cause du poids de surcharge 
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des solives en treillis, de manière à assurer la démo- 
lition œmplète de la pile placée en dessous. Une pierre 
ne pesant pas moins de 4 quintaux a été lancée à une 
distance de plus de 200 yards. 

La construction du pont lui-même est intéressante 
au point de vue militaire , à cause de la facilité rela- 
tive avec laquelle on peut remplacer les grandes solives 
d'après le principe deSchiflfkhorn. Je crois qu'il n'y a pas 
d'exemple d'une construction pareille en Angleterre. La 
totalité du pont est composée de petites coulées assem- 
blées entre elles, et boulonnées avec des tiges de sus- 
pension en fer forgé, des traverses et des barres forgées 
dans le rebord inférieur, sans un seul rivet. Les atta- 
ches et les plaques d'attaches sont en fer coulé, et leur 
connexion avec les tiges de suspension est très-ingé- 
nieuse. Les s^ments étant petits , il y en a très-peu 
qui aient été avariés par la chute des solives, et il n'y 
a eu que très-peu de tiges de fer forgé qui aient eu 
besoin de réparation avant d'être employées de nou- 
veau. La principale objection à ce système , en tant 
que solives, est son poids. 

Remarques sur les opérations postérieures. 

Dans l'exposé que j'ai donné , j'ai choisi comme 
exemple l'ouvrage exécuté par la section attachée au 
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1^ corps d'armée, parce qu'il est le plus intéressant et 
le plus instructif, qu'il a été le plus considérable et fait 
pendant la première partie de la campagne, avant la 
retraite rapide des Autrichiens. 

La section attachée à la 2* armée a commencé son 
travail à Prague, et, prenant à sa charge le stock rou- 
lant qu'on y avait capturé , a réparé la ligne depuis 
cet endroit de Pardubitz à Brûnn et ensuite à Vienne. 
Sauf qu'elle avait à réparer la ligne et quelques petits 
ponts, eUe n'a eu à faire aucun ouvrage de grande im- 
portance. 

Outre l'énergie déployée par le département, les cir- 
constances ont favorisé les Prussiens en faisant usage 
du chemin de fer de communication dans le pays en- 
nemi. 

Ils sont parvenus à ouvrir la ligne à Kôniginhof , à 
dix milles du champ de bataille , le lendemain de la 
bataille de Kôniggràtz. 

La destruction du viaduc près de Shurz n'aurait été 
un incident sérieux que dans le cas où l'on aurait en- 
trepris le siège de Josephstadt , car cette forteresse et 
la place de Kôniggràtz interceptaient le chemin de Par- 
dubitz. 

La négligence ou la répugnance qu'eurent les Autri- 
chiens pour détruire le dernier pont sur la ligne entre 
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Turnau et Pragne laissèrent cette ligne ouTerte felatî- 
vement, et lenr retraite précipitée après Kôniggràtz ne 
leur laissa pas le temps de faire beaucoup entre Prague 
et Pardubitz et plus au sud. 

Jusqu'au commencement de Tarmistice^ les forteresses 
de Kônisgstein eFde Theresienstadt fermèrent toute 
communication directe en chemin de fer entre Bresde et 
Pragne. 

Le 18 juillet , les Prussiens araient réussi à ouvrir 
la ligne de Turnau à Brunn par Prague et Pardubitz. 

Le 27, elle fut de nouveau fermée du fait du gouvwv 
neur de Theresienstadt , qui fit sauter le pont de 
TElbe (*). 

Mais cea neuf jours de communication ouverte n^eu- 
rent pas de prix pour les Prussiens. 

Ainsi , deux circonstances heureuses, la conservation 
du pont de Ffilbe et la capture du stock roulant à Pra- 
gue, mirent les Prussiens en état d'employer la ligne 



f ) Dans la Duii du 27 juillet, le gouverneur de There&iensr-. 
tadl ignorant Tarmistice qu'où Tenait de conclure, envoya k 
tratfirs le pays un officier du génie qui exécuta en sûreté l'or- 
dre qu^il avait reçu de mettre le feu aux mines du pont » et 
regagna Tabri de la forteresse. Depuis cette époque jusqu'au 
4 août, jour où Ton termina les réparations entre la ligne de 
Pn^Soe à Dresde, la coHimanieation avec Beriin fut rompue. 
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telle qu'elle était. Si les Autrichiens avaient fait sauter 
le pont et enlevé leur stock, toute la ligne du chemin de 
fer aurait été paralysée, car on n'aurait pas pu cons- 
truiie un pont temporaire en moins de six semaines. 

Les Prussiens eurent aussi la bonne fortune d'être 
en état de conserver la ligne intacte et sans avarie de 
la part des habitants, en partie à cause du nombre et 
de la force des gardes qui y étaient placés de distance 
en distance, et en partie à cause de la terreur des re- 
présailles qu'ils avaient inculquée. 

En présence d'un ennemi actif, et dans un pays où 
la population était hostile, il aurait été impossible de 
compter sur le chemin de fer comme principale ligne 
de communication. 

Quoique naturellement , les chemins de fer, en tant 
que moyens militaires de communication , doivent jouer 
un rôle beaucoup plus important dans la défense que 
dans l'invasion d'un pays, il ne paraît pas que le gé- 
néral Benedek ait employé le chemin de fer pour le 
mouYODient des troupes avant la bataille. Mais il ne 
peut y avoir aucun doute qu'il comptait principalement 
sur lui pour les approvisionnements de l'armée , et il 
avait le désir de couvrir la jcmction de Pardubitz , ce 
qui influença jusqu*à un certain point le choix qu'il 
fit de sa positicHi à l'avant de Kônig^ratz. 
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Conclusion, 

Dans œs o|)ératioiis il y a deux choses à considérer, 
savoir : la création des obstacles, et leur enlèvement. 

L'officier chargé du soin de ce service doit être en 
communication immédiate avec le général en chef. 

Il doit être au courant de la nature .des opérations 
proposées , afin d'être préparé autant que possible à 
toutes les occurences. 

Il doit avoir préparé à l'avance le moyen d'enlever 
toutes les obstructions et de faire les réparations né- 
cessaires dans le temps le plus court possible , en ob- 
tenant sous main tous les renseignements possibles sur 
ce que l'ennemi est prêt a faire, et se pourvoyant tou- 
jours en même temps pour le cas où il lui faudrait 
encore battre en retraite. 

En retraite , il doit prendre en considération la na- 
ture de l'obstacle qu'il se propose de créer , la matière 
et le temps employés pour son éloigaement , en ayant 
égard au retard qui sera occasionné, aussi bien à l'en- 
nemi qui s'avance , qu'à lui-même , s'il regagnait la 
ligne. 

En cas de retraite précipitée ou d'évacuation d'une 
province, l'officier chargé de la tâche de détruire une 
ligne de chemin de fer considérerait seulement quelle 
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nature d'empêchement il pourrait créer dans le plus 
court espace de temps et qui offrirait le plus grand 
préjudice à l'ennemi. 

L'abandon de la première ligne de chemin de fer 
entre Josephstadt et Turnau , et de là à la frontière 
de Saxe, était une nécessité pour les Autrichiens aussi- 
tôt que les armées prussiennes eurent passé les défilés, 
et la destruction du viaduc de Shurz était justifiée 
oomme une sécurité pour Josephstadt ; mais l'obstacle 
^^ en déchargeant une masse de terre dans une cou- 
pée prés de Liqbenau était peu de chose et sans pro- 
portion avec l'importance de l'objet , quoiqu'on même 
^mps le couvrement de la ligne était un meilleur 
^^y=en de la fermer que de faire un trou dans une rive, 
^orcixne on le suggère généralement ; car , dans le pre- 
^i^:r cas, on ne pourrait charger qu'un seul truck à la 
fois en retirant les branchages ; mais dans le dernier , 
Oû jx)urrait en charger un nombre quelconque à la fois 
^t 'txansporter le ballast pour remplir la coupure. 

ïl est probable que l'ingénieur autrichien se dispensa 
de détruire le pont sur l'Iser entre Turnau et Prague» 
pa^ce qu'il croyait que l'occupation de la ligne par les 
Pï'^xssiens n'était que temporaire , mais , après la dé- 
faite de Kôniggràtz, il aurait dû agir sous sa propre 
wsponsabilité et tirer les mines sur le pont de l'Elbe. 

T. III.— No 7.— Juillet 1868.— 6° série (A.S.) 3 
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Pour la même raisoa, sachant que les Prussiens avaient 
occupé Pardubitz, et qu'ils interceptaient la commu- 
nication avec Vienne, il aurait dû détruire le stock rou- 
lant à Prague» et il aurait eut amplement le temps, de 
faire tout cela. 

La rupture de& rails de place en place , et le dégât 
fait aux stations, etc., n'étaient probablement destinés^ 
et cela a été prouvé , qu'à causer de courts retards ; et 
ils ont répondu au but , si Fon voulait empêcher les 
Prussiei)i3 d'ouvrir chaque jour la ligne aussi loin que 
leur armée s'avançait. 

Je ii'ai pu obtenir aucun renseignement sur aucune 
&Q(m spéciale de rompre vivement les rails , mais j'ai 
été informé qu'il fallait environ 30 minutes pour re- 
mettre chaque paire de rails avec leurs dormants, d'une 
façctti grossière , ce qui est à peu près le temps de- 
mandé en Angleterre par les poseurs de plaques de 
ch^nin de fer. 

Les Prussiens ont rencontré d'amples approvisionne- 
ments de bois de charpente pour la construction des 
ponts ; mais dans un pays où cela n'existerait pas , il 
serait très désirable d'avoir des tréteaux construits avec 
d^a joints à vis et des bouts de pilotis à vis , que 
l'on pourrait assembler rapidement et porter plus ai- 
séiirx^ûit que du bois de charpente. Ils pourraient être 
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Mr le même priacipe de ooiKtn]Ctio& qae ceux qui sont 

^plojrâs dans tes districts d'allnyion poor tes di^oiiiis 

<fe fsr de rinde. 

Ea considérant te sajet du département d'un chemin 

àe fe^ de campagne on d*armée pour te service de Far- 

Aiée Britannique , il est très impœlant de savoir si te 

tb^âtre de la gnene est an pays , on dans les colonies 

ôtL ^ rétranger. 

-^n paySj en cas d*invasion, te mani^cnent du trafic 
po^^jr objets militaires , qne la ligne soit fermée en 
pa^ï'^tie ou totalement au public , ne devrait en au- 
cuT^^ façon appartenir an département dont tes fono- 
tioxijs 9«ratent la destruction ou la réparation du die- 
mixi de fer. 

A^vant une invasion, on ferait des travaux pour un 
projet bien imaginé, de telte sorte que tous les prépa- 
rartifs pour la destruction des ponts et viaducs et pour 
d'^xttres moyens de fermer la ligne seraient terminés à 
temps, en vue, s'il était possible , d'empêcher l'ennemi 
de se servir d'aucune ligne du pays. Les points choisis 
pour les obstructions devraient être très fréquents , et 
il serait difficile d'empêcher quelque stock roulant de 
toml)Gr dans les mains de l'ennemi. Il est évident que 
b direction aussi bieû que la préparation de ces opé- 
rations seraient sous le contrôle d'un seul officier en 
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oommunication directe avec le commandant en chef ,' 
qu'il aurait les connaissances complètes et Texpérieûce 
d'un ingénieur de chemin de fer , et qu'il serait aidé 
par un état-major compétent. 

Les ingénieurs des chemins de fer existants ne se- 
raient pas avantageux si on les employait comme volon- 
taires pour le service , même en les supposant conve- 
nables de toute façon ; leurs devoirs civils les engage- 
raient aussi long-temps que la ligne serait ouverte au 
public, ce qui aurait lieu jusqu'au dernier moment. De 
là il paraît y avoir nécessité de créer un noyau mili- 
taire pour le département du chemin de fer d'une 
armée. L'association des officiers militaires civils ne 
serait pas aussi facile qu'en Prusse où les civils sont 
serviteurs de l'État. Si un ingénieur civil est plus 
compétenc dans la construction ou le rétablissement 
d'une ligne, on doit accorder que l'ingénieur militaire 
serait plus au fait de la démolition. On pourrait faire 
une pareille division de fonctions , et dans certaines 
circonstances on pourrait n'obtenir de travail que des 
ouvriers du chemin de fer, quand on n'aurait que peu 
de soldats disponibles pour-le service 

Il paraît par conséquent désirable que les ingénieurs 
et les ouvriers de chemin de fer soient organisés en 
compagnies , seulement , d'après le même système 
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qu'une compagnie d'ingénieurs royaux ; de cette façon, 
ils seraient plus disponibles pour les fonctions qu*on 
peut avoir à leur demander. 

On pourrait (aire le même arrangement en cas d'in- 
vasion d'une colonie ou possession Britannique , ex- 
cepté dans les endroits où il existe une population in- 
digène dont la fidélité serait douteuse , comme dans 
l'Inde. 

A Vétranger. Dans le cas où une armée Britannique 
se mettrait en campagne dans on pays où il existe des 
chemins de fer, il faudrait établir un département de 
chemin de fer pour l'armée ; d'abord , pour la répara- 
tion des lignes, et secondement pour les travaux. Et , 
daas ce second cas , il conviendrait de les avoir tous 
sous un même chef. Dans le premier cas , la totalité 
des oflSciers du chemin de fer ordinaire seraient à 
leurs places, et il y aurait une perte positive à les 
déranger, mais en ce cas , il faudrait avoir un état- 
niajor complet de chemin de fer. Dans certaines cir- 
constances, on pourrait faire un marché pour exploiter 
Jcs lignes pendant uae occupation militaire , mais la 
dépense serait très lourde , et dans une campagne 
^tive, les chances de guerre pourraient donner lieu à 
des accidents qui entraîneraient dé grands inconvénients 
pour un commandant qui n'aurait aucun contrôle réel 
sur les officiers, 
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De quelque façon que les commuiiications en chenûii 
de fer d'une armée soient conduites, le premier objet 
devra être d*obtenir la plus grande efficacité possible : 
et pour cela, il est évident que chaque individu ratta- 
ché au dépaxtement du chemin de fer , devrait être 
soumis à la loi militaire , et que tout le maniement 
devra Atro sous un officier directement responsable et en 
communication avec le commandant en chef ; autre- 
menti le contrôle réuni d*un département civil quelcon- 
que et d'un autre militaire tendrait sûrement à la con- 
fusion, au moment où il est nécessaire d'avoir l'action 
la ])lus efficace et la plus prompte. 

Eu môme temps , en occupant un pays ennemi ,. un 
commandant aura toujours pour objet de réintégrer les 
officiers indigènes dans leurs postes aussi vite que 
}X)ssible. 

Dans la dernière guerre, le département du chemin 
de fer de campagne prussiens n'était employé qu'au 
rétablissement des lignes , leur roulement étant fait 

imimédiatement par les officiers des chemins de fer de 

» 
TËtat, l'état-major autrichien des sous-employés res- 
tant à leur place , et le trafic étant conduit à chaque 
station i^ar un officier du Département du Quartier- 
xnaiire général. Il y avait trois départements engagés, 
maisi ils étaient tou?j soumis à la di>^ipline militaire. 
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Si les officiels de TÉtat et les «aapioyés autrichiens 
n'aTaient pas été utilisés, les ligues n'auraieut pu être 
conduites sans on état-major spécial. 

Les armées envahissant un pays ennemi peuTent n« 
leoooiiter aucune de ces facilités , et par conséquent il 
est tiès désirable que la focoe destinée a réparer et à 
iaire rouler immédiatement une ligne de chemin de fer 
soit dans la main d'un commandant. 

CScmune les trains militaires ne doivent pas voyager 
à m% vitesse plus grande que 15 milles par heure , 
siTec de grandes précautions et toujours pendant le 
i<Hir, le défaut d*expéri^ice d'officiers non pratiques ne 
serait pas un inconvénient sérieux. Toute la force du 
^partement sera d'abord dirigée sur les réparations de 
^ ligne. La pose des plaques se fait aisément affres un 
peu de pratique , la construction des ponts est la tâche 
d'ua ingénieur militaire aussi bien que d'un ingénieur 
civil , et l'enlèvement ou l'apport des terres pour ré- 
W^ le chemin est entièrement une a&ire de temps 
^ de travail. 

U garde , et , quand il est nécessaire, la patrouille 
^ la ligne devra être entreprise par les troupes : dikn$ 
^ but, cm mettra des gardes à chaque station. 

La charge du trafic du dépôt, etc., à chaque station, 
devra être entre les mains d'un officier avec des déta- 
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chements auxiliaires pour les manœuvres aux grandes 
stations. 

On devra se dispenser des hommes des signaux dans 
la plupart des cas, car les gardes de la ligne seraient 
chargés des traverses. Les trains voyageront très len- 
tement, et n'entreront jamais dans une station sans un 
signal au cornet commandé par TofScier chargé. 

Les conducteurs et les gardes de la locomotive, spé- 
cialement les premiers , doivent avoir de l'expérience , 
mais en réalité leur expérience a trait plutôt à la re- 
connaissance de la ligne qu'à la charge de la locomotive, 
et celle-ci ne peut s'acquérir que graduellement dans 
une nouvelle ligne. 

4 

Il est à peine besoin d'ajouter que la réparation , le 
maintien et le roulement du télégraphe du chemin de 
fer devront jouer un rôle important dans le roulement 
de la ligne. 

Je suis conduit à suggérer les idées suivantes au 
sujet des matières indiquées plus haut : — 

Que les simples détails de la réparation du maintien 
et du roulement de la ligne du chemin de fer, devront 
faire partie intégrante du cours d'instruction de l'éta- 
blissement des ingénieurs royaux de Chatam , de la 
manière suivante. 

Qu'une locomotive de fournisseur, avec ses trucks et 
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son trolly, avec un ou deux milles de rails > soit four- 
nie, avec des rails et coussinets, etc., de divers mo- 
dèles, et qu^on prenne et qu'on abandonne tour-à-tour 
cette partie de Tinstruction annuelle de Touvrage de 
campagne, sur un chemin permanent , de portions de 
cette ligne, un certain nombre d'hommes étant instruit 
aux fonctions de conducteur, de chauffeur, de garde. 

Il est indubitable que cette ligne pourrait être orga- 
nisée jusqu'à un certain point pour payer ses dépenses. 

Que tous les oflSciers suivant le cours d'instruction 
devraient être requis pour faire des projets de démoli- 
tioa de ponts de chemins de fer, pour y créer des obs- 
tacles et des ponts temporaires de chemins de fer , et 
des viaducs de toute sorte , et que tout officier qui en 
aurait le désir devrait avoir roccasion de suivre le 
cours, et obtenir un certificat de connaissance dans la 
théorie de la construction du cheïnin de fer. 

De cette façon, à l'explosion d'une guerre , on aurait 

^^ noyau de département de chemin de fer pour l'ar- 

lûée, prêt à entreprendre les fonctions décrites plus 
taut. 
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III. — LES INGÉNIEURS DE L'ARMÉE 

PRUSSIENNE. 

(Voir PL V et VI). 

La force des ingénieurs attachés à un corps d'armée 

prussien est comme suit : 

Colonel à Tétat-major. 1 

Adjudant ou Lieutenant-Colonel 1 

Capitaine à l'état-major i 1 

Total des Officiers à l'état-major. ... 3 

Un bataillon de pionniers de 4 compagnies : 

Lient. -Colonel du génie commandant. 1 

Lieutenant et adjudant au d® 1 

Capitaines des compagnies. ....... 4 

Lieutenants d** 12 18 

Total des Officiers du génie 21 

Chirurgien 1 

Aide-Chirurgien 2 

Officiers du train 4 7 

Total des autres Officiers 7 

Hommes dans chaque compagnie : 

Sous-Officiers 16 

Premiers Ouvriers d'État 18 

Soldats 116 150 

Total des Officiers non commis- 
sionnés et hommes des pionniers. . . . 000 
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Soldats du train : 

Avec ponton et train de pont léger, 

Sous-Officiers 10 

Conducteurs 150 160 

Pont l^r, 

Sous-Officiers 4 

Conducteurs 60 64 

Avec train d'outils de réserve , 

Sous-Officiers 2 

Conducteurs 30 32 

Avec chaque compagnie de pionniers, 

Conducteurs des wagons d'outils. . , 4 
Id. du chariot de bagage des O. 1 
Id. des Batmen des Offici^^.... 4 

9 

Total avec 4 compagnies 36 

Batmen du Colonel commd* et de son Adjud^ 3 



Total des Offic. non comm. et Cond" du train. 295 

Grrand total d'un bataillon de pionniers : 

Officiers du génie. 18 

— d'autres départements 7 

— non com. et soldats pionniers. 600 
Dito Train 295 

Total 820 
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Les quatre compagnies de pionniers sont classées ainsi 

qu'il suit : 
l'* Pontonniers. 

2* Sapeurs 1 Tune ou Tautre de ces compagnies 
3» dito. 1 accompagne le train du pont léger. 

4« Mineurs. 

Les hommes sont le premier choix des recrues d'une 
province : on les choisit pour leur force et leur con- 
naissance des métiers. 

En les instruisant conmie sapeurs, on veut que cha- 
que homme ait une spécialité , mais que tous soient 
familiarisés avec les autres fonctions des soldats du 
génie, pour être en état d'y prendre part. 

Tout le bataillon peut être employé dans la cons- 
truction des ouvrages en campagne , mais pendant la 
paix , ils ne font aucun travail rémunéré dans leurs 
garnisons , et sont seulement occupés à des exercices 
comme sapeurs, pontonniers , etc. Il y a trente hom- 
mes par compagnie exercés à une connaissance spé- 
ciale des fonctions exclusives des autres compagnies. 

Ainsi, avec le train de pontons, il y a 15 sapeurs et 
15 mineuïâ» 

Les soldats classés dans la première classe des spécia- 
lités, sont choisis pour leur intelligence , et reçoivent 
une solde mensuelle un peu plus forte que les soldats 
ordinaires. 
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Le poids des vêtements, nécessaires, etc., de chaque 
pionnier est comme suit : 

Ceinturons 4 1/2 livres. 

Giberne et cartouches.. . 4 — 

Sac à pain (plein) 4 — 

Havresac (plein) 20 — 

Grand habillement. ... 5 — 

Carabine courte 7 — 45 1/2 liv. 

Vêtements 9 à 12 — 

Fusil et boîte. ... 5 à 7 — 14 à 19 

f 

Total 59 1/2 à 64 1/2 liv. 

La bêche est portée dans un étui de cuir reposant . 
sur le dos de la hanche gauche , Tétui étant pendu à 
deux courroies , une (supportant le poids principal) 
passe sur Tépaule gauche avec chaque extrémité atta- 
chée à l'étui , Tautre sur Tépaule droite attachée au 
ceiaturon à l'avant et à Tétui en arrière ; les deux 
bretelles passent sous les bretelles du havresac. 

La hache à pique est renversée , le bout de la poi- 
gnée reposant dans uae coupe (comme une lance) et la 
pointe de fer sur Tépaule. 

Elles sont maintenues debout dans leur position par 
une petite bretelle située à l'extrémité du havresac. 
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ponton ou train de gros porté. 
Equipement. - Wagoiw. Chevàu^^. 

Wagons de ponton 32 ...... 193 

Outils dito 3 19 

Poutre de réserve dito 2 12 

Fourrage dito 3 ...'... 12 

Bagage d'officiers dito. 1 2 



m>*m 



Total 41 236 

Chevaux de relai 10 

Id. d'officiers non-commissionnés. . . 10 

Total des chevaux excepté ceux d'officiers. 256 
Chaque wagon à ponton contient : 

Bateau 1 

Poutres de 21 pieds 7 

Bordàges de 12 pouces 18 

Avirons, 1 comme gouvernail. 3 

Croc à bateau 1 

Ancre et câble 1 

Et les amarrages nécessaires. 
Le tout pesant, y compris le wagon, 42 quintâui ou 
7 quintaux par cheval. 

Les pontons ont été décrits par le lieutenant-colonel 
LoVéll , dés ingénieurs royaux , dans son « Mémoire 
sur les Pontons » dans les Mé incires professionnels des 
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ingénie»]^ royaux (vol. XII), comme prussiens ancient 
modèle, en bois, bateau ouvert, bateau façonné, à deux 
bouts; long de 23.60 pieds, large de 5.06 pieds, et 
profocwl de S.49 pieds, poids 1134 liv. , ou avec une 
portée ou arche de superstructure 2390 livres. 

Les bateaux ressemblent beaucoup, pour le trait ex- 
térieur, à une yole de Norwége, mais ils sont à femd 
plat , construits en chêne vernis et peint à la chaux, 
mais ils ont B pieds 3 pouces de profondeur, au lieu 
de 2.49 pieds, comme dans Textrait ci-dessus. 

La superstructure se compose de 5 poutres, soutenant 
le^ bordages qui forment la route, posés avec de dou- 
bles supports sur les plat-bords des bateaux et attachés 
aux taquets d'amarrage sur les deux côtés. Leur échan- 
tillon est 6 1/2 pouces sur 5 pouces, et ils se projettent 
de plus d'un pied sur chaque bateau , en sorte que les 
derniers ont 14 pieds de centre en centre quand le 
pont est construit. Les pièces latérales ont la même 
dimension que les poutres et sont attachées de la ma- 
nière usuelle. 

Un pont se construit à une vitesse d'une travée en- 
viron en cinq minutes. Comme il y a 450 pieds de 
pcmt avec chaque corps d'armée, les deux armées prus- 
siennes réunies eu avaient 1200 yards. 

Le bateau en fer prussien nouveau modèle, qui a une 
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« 

force de support beaucoup plus élevée, a remplacé 
jusqu'à un certain point le bateau de bois. Sa supé-- 
riorité de toute façon sur le dernier est indubitable. 
Je n'ai pas pensé qu'il fût nécessaire de donner un 
dessin de l'un ou l'autre de ces bateaux, parce que ni 
l'un ni l'autre n'ont rien qui soit digne de remarque. 

Je ne pourrais pas assurer qu'à aucune époque de 
la campagne , il ait été nécessaire de faire usage de œ 
train de pontons ; mais si les armées avaient été obli- 
gées de tenter le passa^ du Danube , il y avait un 
matériel suflSsant pour faire deux ponts pour le tra- 
verser ; et les trains 'appartenant à tous les corps 
d'armée avaient été amenés dans ce but avant la 
cessation des hostilités. 

Au seul endroit où un pont fut nécessaire ^ sur le 
Moldau, immédiatement au-dessous' de Prague, on en 
construisit un en grands T)ateaux du pays , dont o 
trouva plus qu'il n'en fallait. 

IjB train de pont léger (PI. V et VI) 

me paraît être la portion la plus intéressante 
l'équipement de campagne d'un bataillon de pioi 
prussiens. En voici les détails : 
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WagoQs portant 1 tréteau ou 1/2 ponton , Wagons, 
a proportion de 6 des premiers sur 4 des 

derniers, avec superstructure 10 

Wagon à bagage l 

Wagon à fourrage 1 



Total des wagons 12 

Chevaux. 

Caecaux pour tréteaux et wagons de ponton . 60 

I^ito pour bagages et fourrage 4 

I>ito pour officiers nonKîommissionnés. 4 

lî^^lais 4 



Total non compris ceux des officiers. . 72 

Chaque wagon de pont contient . 

Tréteau. Ponton. 

^'"^Arerse 1 Dem'-poaton en feuilles 

^'^^Ocàbesde 8 pieds.. 2 de fer sur le principe 
td. de 13 pieds.. 4 de Birago. 
Id. de 18 pieds.. 2 

Pi^cis 2 

Poutres 5 

Poutre de bord 1 

Bordages de 12 pouces 24 

Id. de 6 pouces 2 

T. m — ^0 7— jxra.LET 1868.— 6« série. (A.S.) 4 
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Pièce» de côté 4 

Amarrages de râteliers et chevilles. 50 

Ligaes de côté 2 

Petits piquets 10 

Grands piquets carrés 2 

Maillets 2 

Pic.^ 1 

. , Cognée 1 

Bêche 1 ^ 

Boîte de petits outils et approvi- , 

sionnetnent sous wagon 1 

Ainsi chargé , un wagon pèse 30 quintaux , ce qui 
fait un poids de 5 quintaux à chacun des chevaux 
qui le tirent. 

Le lieutenant-colonel Lovell, en décrivant le ponton 
de Birago, tel qu'il est employé par les Autrichiens, 
avec deux pièces arquées qui le réunissent, lui donne 
dans un espace plus grand une force de support de 
18 000 livres, et je trouve que le tréteau, quand il est 
soutenu latéralement , lui est complètement égal , en 
sorte qu'on peut admettre avec certitude que ce pont 
est complètement égal au passage de tous les trains 
d'une armée, les gros canons de siège exceptés. 

Quand il fut construit, un détachement passa dessus 
(pour mon inspection) au pas accéléré, sur 5 hommes 
de front et à rangs serrés. 
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Chaque corps d'armée avait 144 pieds de chemin de 
pont de cette sorte, et, s'il n'y avait que de l'infante- 
rie à faire passer, Temploi des demi-pontons séparés 
portera cette longueur à 180 pieds. 

Les points les plus dignes de remarque dans ce pont 
me paraissent être : 

1<> Le principe contenu dans l'adoption d'un pont 
composé , qui est vrai pour les exigences actuelles de 
la oonstruction dm ponts militaires. On trouve peu de 
courants ou de rivières étroites trop profondes pour re- 
cevoir un tréteau qui peut être immergé de 15 pieds. 
Mais si cette profondeur est dépassée, dans la plupart 
des rivières on trouve des endroits où un côté est plus 
profond que l'autre, et on pourrait introduire les pon- 
tons dans cette portion du pont. 

2« L'approvisionnement de jambes de tréteau de lon- 
gueurs différentes et la puissance de changer la lon- 
gueur des chaînes qui supportent la traverse permet- 
tent d'adapter le pont à la hauteur des rives aussi biem 
qu'à la profondeur de l'eau de la rivière. 

3* La simplicité de construction des tréteaux , qui 
permet de finir une travée de pont en quatre minutes 
( les amarrages non compris) , et la force de la super 
structure et toutes le» perches sujettes à fracture : cette 
qualité de la force étant constatée par l'examen du 
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pont qu'on m'a présenté, qui venait justement de subir 
la fatigue de la campagne pendant laquelle il avait été 
souvent employé. 

4** Le mode d'assujétir les poutres quanâ on les 
arrime, comme on le voit dans Tesquisse (PI. V). 

5** La forme du wagon , qui permet aux roues de 
l'avant de se fermer , quoiqu'il porte un chargement 
aussi long (PI. V). 

Ordinairement , avec les affûts prussiens pour canon 
de campagne, le wagon possède le grand défaut- d'avoir 
une perche qui serre contre terre d'une manière dan- 
gereuse ; le contact de son extrémité avec tout espèce 
de soubresaut de terrain n'étant empêché que par la 
dextérité du conducteur. 

On observera aussi que la longueur des poutres met 
dans la nécessité d'attacher le trait à un point trop éloi- 
gné du travail. 

Le défaut de ce pont est que son tréteau ayant des 
jambes trop hautes dépend du support latéral pour la 
continuité du pont et sa connexion avec les deux 
rives ; mais ce n'est pas un vice capital. 

Cet équipement de pont volant paraît spécialement 
destiné : 

1° A être employé à passer de petites rivières ou des 
courants pendant une action ; 
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2® Dans le même but pendant une marche, tandis 
((ii*oa construit d^ ponts avec du grand bois trouvé 
dans le voisinage ; on peut les relever et les envoyer 
en avant quand les ponts d*une nature permanente 
sont prêts. 

Les sapeurs prussiens sont très stylés à leur usage , 
et on les exerce à les construire à la parole, souvent en 
double. 

Ce pont soutient très-favorablement la comparaison , 
sous le rapport d j poids et de la puissance de support , 
avec le lourd pont de pontons de Blanshard sur une 
longueur quelconque, et il est au moins assemblé aussi 
simplement. 

On ne peut établir aucune comparaison entre lui et 
celui du capitaine Fowke , qui n'est qu'un pont d'in^i 
^terie ; quoique je ne Taie pas vu , je ne puis dire 
qu'il ne puisse être achevé en plaçant les pontons l'un 
contre l'autre. 

Et ici on peut lemarquer que des ponts légers doi- 
vent être en état de supporter le passage de l'artillerie 
ie campagne; en effet, depuis que le gros métal est 
^venu si important dans une action, il y aurait à 
savoir si on ne devrait pas admettre le passage du 
canon de 40 sans chevaux. 
Le passage de l'Elbe, dans la matinée du 2 juillet , 



^ CAMPAGNE DE BOHÊME EN 1866. 

fut effectué par la seconde armée prussieime sur trois 
ponts jetés à Kôniginhof , Scburz et Kukus, où les 
ponts de pierre avaient été détruits par les Autrichiens, 
et ils furent immédiatement remplacés par des ponts 
X)rdinaires , à tréteaux à 4 jambes , faits avec des bois 
du voisinage, et le pont léger fut envoyé de nouveau 
à Tavant. 

I 

Chaque compagnie d'un bataillon de pionniers, in- 
dépendamment des équipements de pont, est accompa- 
gnée par deux wagons contenant ce qui suit, outre les 
outils portés par les soldats, qui consistent en : 

Portés par les hommes. Dans les wagons. 

Bêches 72 68 

Pics 36 104 

Cognées 18 12 

Hachots 14 6 

outre les jeux de charpentier, forgeron, charron et au- 
tres petite outils et approvisionnements, avec une forge 
cylindrique de campagne en fer. Chaque wagon porte 
28 quintaux , et il est tiré par 4 chevaux. La compa- 
gnie de mineurs porte une proportion d'outils à mines. 

Le train de réserve des outils du génie est destiné à 
l'usage des détachements de travailleurs, quand une 
position a été renforcée et qu'il faut jeter des ouvrages 
^tendus de campagne, et elle est tout à fait séparée des 
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approvisionnemeiits d'ingénieurs qui accompagnent un 
train de siège. 

Equipement, — 6 wagons , traînés par 4 chevaux 
chacun. 

Dans chaque wagon : 

Bêches 270 

Pics 70 

Cognées 30 

Maillets 4 

Pinces 4 

Lignes à tracer 2 

Moutons % 

Jeux d'outils de charpentier 1 

— de forgeron 1 

Petits approvisionnements divers. 

Avec 3 forges de campagne dans le train. 
Avant de conclure, je puis établir comme résultat de 
mes observations , que les officiers du génie prussien 
ne paraissaient pas attachés en particulier à aucun 
mode d'oi^niser leurs compagnies ou aucun des dé^ 
tails de leur équipement. 

Ils pensaient bien de leur train de pont léger, et je 
pense que te modèle de leur wagon de train est trè^ 
bon, car il est aussi fort et plus léger que le nôtre à 
proportion du poids porté. 
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D'après ce que j'ai vu pendant ma tournée, je pen- 
cherai à appuyer plus que d'habitude sur l'importance 
' des abattis, comme défense, croyant que les hommes 
lesteront plus long-temps derrière eux que derrière un 
parapet, qui oflPre peu d'obstacle. . ; 

Pour faire usage de cette nature d'obstacles dans la 
mesure permise par les ressources d'une position , on 
peut demander une grande quantité de cognées, et je 
me hasarde à indiquer qu'on devrait en porter une 
plus grande proportion dans une armée en campagne 
qu'on n'en donne jusqu'à présent , et qu'on devrait 
connaître tous les hommes qui sont en état de les em- 
ployer par régiment. 

IV. — SUR LES DÉFENSES DE DRESDE. 
(PI. VII, VIII, IX et X). 

Au mois de juin 1866, immédiatement après l'occu- 
pation de Dresde , par la seconde armée prussienne , 
sous son altesse royale le prince Frédéric-Charles , on 
prit des mesures pour fortifier la ville, en sorte qu'une 
division placée en cet endroit pour garder la jonction 
importante du chemin de fer , aurait été en état de 
défendre la place contre une force d'attaque supérieure. 

PI. VIL — Le plan ci -joint , fait sur une petite 
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édieile, montre la position d*un cercle de forts et bat- 
teries détachés élevés dans ce but. 

Ceax de la rive Sud étaient terminés quand je les 
ai inspectés an mois d'août 1866. Ceux du Nord avaient 
été seulement marqués , mais j'apprends qu'on les a 
construits depuis. 

PI. VIII , IX et X. — L'exemple que nous don- 
nons est un type de la forme et du profil des forts , 
mais chacun d'eux possède de petites particularités en 
raison des accidents et de la nature du terrain. 

Les batteries ont presque toutes la même dimen- 
sion y deux on trois traverses et des emplacements pour 
quatre ou six canons ; les fossés n'ont pas de flanc de 
défense, mais un abattis épais en sapin d'Ecosse qui 
conduit contre la contrescarpe. Ils sont fermés à l'ar- 
rière par une forte palissade, flanqués par une projec- 
tion dans la ligne , et ont une caserne ou baraque de 
bois longue de 30 pieds , semblable à celles qui sont 
dans les forts et dont on donne une section. 

Les batteries sont presque aussi siires que les forts 
oontre une surprise* 

Les détaib suirants de la oonstruction des iïris ont 
paru dignes d'être remarqués. 

La oonvéïtiiie à l'épieuve de la bombe des caponiè- 
res, magasins et casâmes dans la construction de bob 
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danfi kqu«Ue on a introduit l'usage des vieux rails de 
chemin de fer, comme support de concret sous^ la terie, 
}»^oduil un toit luermétiquement fermé à Teau , d'une 
fovee eonsidérable et d'un gtand bon marché, comme 
résistant à l'effet d'un tir vertical. (On m'a dit qu» 
les Prussiens l'avaient soumis à d'amples épreuves). 

La hauteur de la pente intérieure du parapet, sur 
lequel les canons sont tirés « en barbette » apportant 
un abri de cinq pieds aux canonniers , et remplaçaofl 
l'usage des embrasures. • 

Un profil possible seulement avec les affûts de ca- 
nons prussiens qui élèvent les tourillons des 'canons 
à 5 pieds 6 pouces au-dessus du sol. 

L'emploi de grandes claies faites sur de forts pieuit 
pour revêtir les pentes intérieures formant, quand^elles 
sont assujéties, un support très solide et permanent à 
la terre, supérieur de beaucoup à aucun de ceux que 
Ton fait avec des fascines. 

L'emploi d'un abri non à l'épreuve aussi bien qu'à 
répreuve de la bombe , pour la garnison , paraît être 
une installation convenable pour des forts qui, comme 
ceux autour de Dresde , ne sont pas exposés à soute- 
nir un bombardement prolongé. 

La forme de la construction de la barraque ou bloc- 
kaus et des capoaières ressemblent beaucoup à celle 
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qse Ton a employée à MetK et que l*oa a apprise « 
rSoole française des ouyrages de campagoe. 

Le fait le plus intéiessaoi se raUadbtaut aux déli^fies 
da oôté Sud de Dfesde est le temps employé à leur 
ooosimotioo, saroir» 14 jours» sans compter la recxui- 
naissuiee du t^rraia et le tracé. L*oaYrage était sous 
la soiriiiliwdance d*ua colonel du génie, avec les offi- 
ciers et les hommes des trois compagnies de pionniers 
(les soldats aidant dans le travail] et OEUts par ^iviron 
6000 ouvriers amenés de Berlin , au gage d*un thaler 
par jour, travaillant en deux relcTées de 9 heures cha- 
cune, commençant à 3 heures du matin et finissant à 

9 heures du soir. Rien ne pouvait ^re plus honorable 

que le résultat qui est estimé avoir coûté 15,000 liv. 

sterling, la portion principale des matériaux qui eut 

le bois étant obtenue sur les lieux. 

La position relative des forts et batteries sur le côté 

Sud ma paru bonne , mais il se présente souvent des 

exemples d'un défiicanent impariait. 

La position des forts 2^** 2 et 3 me semble très mal 

choisie, puisqu'ils sont disninés par le terrain situé en 

iace. 

Leur valeur comme points tactiques peut étie ainsi 

estimée : ils seraient formidables comme baUme» , et 

à moins qu*on ne montre une grande persévéfance à 
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tes attaquer, et que la défense soit faible , ils peuvent 
être sûrs contre un coup de main. 

Dans le cas où Tennenii se serait avancé sur Dresde, 
on présume que les Prussiens étaient préparés à 
abattre les murs, les défenses, les maisons et les arbres 
à une distance de 1500 pas au moins en avant des 
forts du Sud ; ce n'est pas une petite tâche, attendu le 
nombre et l'embarras des enclos. 

L'armée destinée à maintenir Dresde en pareil cas , 
était une division comptant 30,000 hommes d'infan- 
terie, 48 canons , avec une petite proprotion de cava- 
lerie, outre la garnison d'artillerie pour armer les ca- 
nons des ouvrages. Pour cela , on peut estimer les 

canons à 

160 pour les forts. 

35 pour les batteries. 

Le total 195 dans la proportion 

de 130 canons de 24 

et 65 — de 12 

demandant 585 cânonniers, à raison d'un équipage paf 
trois canons, sans relève. 

L'armement de toute la ligne des ouvrages étant 
estimée 1700 hommes , dont 1115 d'infanterie , outre 
l'artillerie, pourrait y être logée d'une manière perma- 
nente. 
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Dresde ne peut en aucune façon être classée parmi 
les places fortes, à cause de Texistenoe de ces ouvrages, 
par la raison que ni individuellement , ni collective- 
ment , ils n*ayaient une importance suffisante pour 
amener une force d'attaque à entreprendre contre eux 
des opérations de siège, et que leur armement et leur 
garnison scmt à eux seuls insuffisants pour empêcher 
un ennemi d'entrer et de prendre possession de la ville. 
Admettant que la possession de Dresde est de tonte 
importance, la question est de savoir quel aide appor- 
tent les forts à Tannée qui la d^nd f 

Théoriquement, on peut estimer que , quand on est 
sor la défensive , une pareille ligne de forts armés de 
1^ ou 16 canons de ^ ou de 12 dans chaque , et à 
environ on mille de distance Tun de Tautre, met un 
iiumibie donné de bataillons en état de tenir une ligne 
deox fois aussi loog:ae que si les forts n'existaient pas. 
^ si 10,000 hommes sont censés néœssair^ pMor 
tenir une ligne d'un mille de loogoeur , on peut ïAea 
aœoid» que aOOO snffiiaient^ même laa^ kc éu^^igh f 
quand il existe un fort â chaque extiéouté da uiuiW. 

Si c'est là le cas , afins avÂr dêoiéùft «(Ml kwiix^» 
pour les éveotoalités ei ks ^anfei sot k t^nU ^*ttà f 
une année de da,000 hoaune» et 4é( OMMb», aver; 4^ la 
ca?alerie, amait é^ dî^jaiUç: a iHfnAs^ ^ e( mXimm^ 
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da)i» les cifoonstanœ^ pour teûi? tonte la ligne da oôté 
Sud sur 6 milles de long. 

Un ennemi agissant snr un oerole dont le rayon e«t 
jdus grand (Voir PI. VII.) occuperait un front de 
8 milles qui, dans la même proportion et san^ l'aide des 
forts, demanderaient 8a,000 hommes. 

L'existence de {)areils forts étant la base de la dé- 
fense de la place, le commandant serait conduit à cou* 
(udérer leur ir^leur, quant à la nature du tearrain* sur 
lequel ils forceraient Tennemi à combattre, la position 
de sa propre ligne , soit en avant, esi ligne arec eux, 
ou sur leur arrière , la nature des communications ; 
en fait , les traitant comme des points tactiques dans 
soQ champ de bataille , il 'disposerait ses troupes de 
manière à tirer tous les avantages possibles de leur 
présence, et s'ils le mettaient en état d'étendre sa ligne 
dans la proportion déjà estimée, on accordera que leurs 
avantages sont considérables* 

Les points tactiques ordinaires dans un champ de 
bataille, tels que les constructions, les villages, les bois, 
les éminences, renforcés à la hâte pour la défense, ne 
feraient autre chose que donner une prépondérance à 
celui qui les tient. Mais dans le cas que nous considé- 
rons, nous avons des ouvrages réguliers, fournissant à 
leurs défenseurs un abri contre un feu lourd, de forts 
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parapets armés d*axtillerie , des magasins à l'épreuve 
de la bombe, et des fossés doublés de fortes palissades, 
bien flanqués avec des capouières à mousqueterie. Et 
pur conséquent, pour des opérations qui auraient duré 
peut-être trois ou quatre jours , on trouverait que ces 
ouvrages possédaient toute la valeur que }*ai supposée. 

J'ai dit que Tennemi ne serait pas dans le cas d'a- 
voir à entreprendre contre eux des opérations de siège ; 
imis ea même temps ils sont bien supérieurs en va- 
hnr à la chaîne de villages défensife ietite par les 
Prussiens autour de la ville de Pardubitz , en Bohê- 
me, qu'un feu d'artillerie bien soutenu de quelques 
heures rendrait intenable. En fait, il y a des ouvrages 
^ telle nature qu'un général timide pourrait oonsidé- 
^ comme néoessaiie d'ouvrir des tranchées sur leur 
avant, tandis qu'un général hardi les attaquerait sans 
y taire attention, et essuierait ainsi un échec sévère. 

Par rapport à ce cas particulier , on v^rra qu'une 
l^tterie (D) est élevée pour empêcher l'approche des 
^ï^ux du Sud-Est, et il demeure évident qu'il serait 
arable d'avoir un pont de bateaux formant une troi- 
®6nie communication à travers la rivière. 

La partie Sud-Ouest de la ligne est afiEeûblie par 
Icxistence d'un terrain rompu à son avant , parce que 
dapiès la iorme de la rivière, et la proximité dubaat 
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terrain au-dessus de Plauen au fort N® 2 , des caaons 
placés à Briefsnitz pouvaient empêcher les défenseurs de 
nuire au flanc d'une force d'attaque venant du côté 
Nord. D'un autre côté, le N» 1 est très bien placé sur 
Je terrain qui commande, et l'inondation sur le ruis- 
seau de Weisseritz , avec la batterie B en arrière , est 
un obstacle sérieux. 

Se liant avec les N<>* 2 et 3 , le chemin de fer en 
arrière, qui est dans une coupée profonde , formerait 
une excellente position pour des réserves, et apporte- 
rait une communication latérale, même au point d'em- 
ployer une locomotive et des trucks à amener des 
munitions. 

Le front du Sud-Est est plus fort, à la fois par l'ou- 
verture du terrain et le- feu croisé obtenu du N° 6, sur 
la rive opposée de l'Elbe , qui a un commandement 
considérable ; mais la partie la plus considérable des 
arbres qui entourent les jardins royaux aurait été posée 
comme abattis. 

Pour couvrir une retraite des défenseurs à là rive 
Nord, la surface des anciens remparts devrait être con- 
vertie en tête de pont en abattant les arbres et barri- 
cadant les entrées ; les ponts devraient aussi être rui- 
nés ; mais quand je les ai visités, je ne pus distinguer* 
aucune trace qu'on ait pris de pareils arrangements - 
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Je trouvai qu'il n'y avait pas de fondemoiit ou du 
moins très peu pour les rapports des journaux que les 
Prussiens auraient détruit sans pitié les environs de 
la ville. Sans doute, beaucoup de choses auxquelles on 
ne toucha pas auraient été démolies si les événements 
avaient pris un ^CQurs diflférent , et que Tarmée prus- 
sienne ait été forcée de se retirer ; ceux qui étaient prêts 
à se plaindre au plus léger inconvénient personnel , 
auraient eu alors une histoire bien difficile à raconter. 

Après avoir reconnu ces ouvrages de Dresde au point 
de vue d'une force d'attaque , il m'a semblé (qu'ayant 
lô choix) , le front Sud-Ouest était le plus .vulnérable. 
Un général pourrait chercher à donner l'assaut en 
bombardant tout d'abord les fort^ N*»" 1 et 2 de dessus 
le terrain à l'Ouest de Plauen, et, en cas de succès, il 
jetterait un pont sur l'Elbe près de la batterie A (qui 
serait intenable) , détacherait une brigade par la. rive 
Nord à Pieschen, pour prendre Neudorf , et s'il était 
possible le N® 10, menaçant le pont du chemin de fer, 
et empêchant l'ennemi de harasser la rive gauche, 

La station du chemin de fer , faubourg de Friede- 
nchstadt, ligne de Weisseritz , et l'extrémité du pont 
'le chemin de fer étant gagnées , et l'artillerie étant 
*^ûenée à porter sur l'arrière du N** 10, la retraite ou. 

!* capture de la garnison serait inévitable. 

T. III._ ]>Jo 7 ._JuiLLET 186S.— 6« S£R1E. (A.S.) 5 
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V. — SUR LA DÉFENSE DE PARDUBITZ. 

^(Planche XI). 

Cette ville est la plus grande de cette partie de la 
Bohême, et contient un schloss, un beau carré et quel- 
ques bonnes maisons. Le choix de cette localité comme 
point stratégique de défense était dû sans doute à ce 
qu'elle contenait une jonction de chemin de fer et 
qu*elle couvrait un point de passage important sur 
TElbe ; autrement son voisinage des forteresses de 
Kôniggràtz et de Josephstadt , où les Autrichiens 
avaient, dit-on, laissé 16,000 hommes, était une source 
de faiblesse. 

Elle forma un des principaux dépôts des fournitures 
de Tarmée et des hôpitaux pendant l'invasion des 
Prussiens et pendant toute la période de leur retraite. 

Elle peut recevoir 15,000 hommes à Toccasion, mais 
avec une pareille foule, il est prouvé que c'a a été un 
foyer de choléra. 

Le pays est tout-à-fait plat aux environs , excepté 
quelques molles ondulations qui ne présentent pas 
d'obstacle au mouvement de toutes les armes ; mais 
la vue est interrompue par des villages nombreux, des 
fermes et des plantations de sapins. 
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Les Prussiens mirent à profit tontes les localités » 
pour former une ligne de postes sur le côté Sud de 
l'Elbe, à un rayon d*un peu plus d*un mille du schloss 
qui ferme Tenoeinte de la position et commande en 
même temps les ponts qui conduisent à la rive Nord 
de la rivière. 

Oa peut estimer que cette ligne a une longueur d*en- 
wxi 3 1/d milles, et qn*elle était destinée à être tenue 
par une brigade de 7500 hommes dHnfanteiie et 24 
caïKnis. 

Aidé par les défenses, ce nombre suffit pour main* 
tenir la position entre l'un ou Tautre des trois points. 

Comme tête de pont, elle aurait couvert la retraite de 
l'armée , si ce mouvement avait été nécess^aiie , mais 
elle était défectueuse à cet ^rd , à cause de la forme 
des limites de la rivière qui permettait à Tennemi de 
<)^mander une portion de la ligne de retraite sur le 
côté Sud et Est de la ville. 

On peut feôre des remarques sur chaque point l'un 
après l'autre comme suit : 

Le Schloss. 

C'est un très ancien rempart avec bastions circulai- 
^1 ayant un petit fossé et un mur de mousqueterie 
^ pied du rempart, où les Prussiens avaient agrandi 
1^ anciennes meurtrières rondes. Les places pour deux 
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La défense de semblables postes forme un sujet d'é- 
tudes dans les divers établissements d'éducation mili- 
tçiire, et je me hasarde à avancer que, comme la forti- 
fication a ^té développée en cette branche aussi bien 
que dans les autres , depuis les jours où le colonel 
Macaulay écrivait à ce sujet , que Texpérience acquise 
dans les dernières guerres, par des exemples pris dans 
la pratique actuelle , peut être ajoutée par quelque 
écrivain compétent à son admirable ouvrage sur la 
fortification de campagne pour l'usage de ceux qui 
étudient la science militaire. 

C. E. W. 



l-a suite au prochain numé'o. 
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SCB IXS 

Eipèrinces de Tir avec le Cnoi de 9 poKes 

EN ACIER FONDU 

AVEC 

INFUMMATION CENTRALE PAR LE COIN DE FERMETURE 

EXÉCUTÉES 

A SAINT-PÉTEBSBOCRG PEiNDANT LE MOIS DE MAI 1868 



Les expériences de tir qui ont eu lieu à la fiabrique 
de M. Erupp, à Es^n, avec le premier canon de 9 
pouces se chargeant par la culasse et fretté avec lu- 
mière ordinaire avaient démontré qu'avec une chai^ 
de 1 9 et demi kilc^rammas de poudre prismatique, dont 
27 prismes par ooudie, et avec un poids de projectile 
de 125 kilogrammes , on obtenait une vitesse initiale 
de 400 mètres avec une pression maximale des gaz de 
4,200 atmosphères, tandis que 19 et demi kilogramme^ 
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de poudre ordinaire (de Ritter à Hâmm) la gargousse 
ayant un diamètre de 0'",1962 ne donnaient que 394 
mètres de vitesse initiale avec une pression des gaz de 
4,050 atmosphères. Avec cette dernière charge on a 
soumis le canon à une épreuve de durée pendant la- 
quelle la lumière a dû être plusieurs fois rafraîchie à 
cause de Tévasement. Après cette épreuve le canon a 
été envoyé à Saint-Pétersbourg pour exécuter des ex- 
périences de tir contre des plaques de blindage et il a 
tiré jusqu'aujourd'hui 775 coups. Pour éviter le rafraî- 
chissement de la lumière qui devenait nécessaire , on 
a construit dans la fabrique de M. Krupp deux autres 
canons de 9 pouces identiquement pareils au premier, 
mais dont le grain de lumière était dans le coin de 
fermeture au lieu d'être dans le canon et par lequel une 
inflammation centrale de la charge devenait possible. 

Un de ces deux canons a été expédié à St-Péters- 
bourg ; Tautre est resté à Essen pour étudier des ex- 
périences sur l'influence de la position de la lumière 
sur la vitesse initiale et la pression maximale des gaz 
pour les difîerentes espèces de poudre. 

Le Tableau suivant donne les résultats les plus re- 
marquables de ces expériences à Essen ; la vitesse 
initiale a été mesurée par l'appareil Le Boulengé et la 
pression maximale des gaz par l'appareil Rodman. 
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ESPÈCE DE POUDRE. 



Poadre ordmaire à 
grain de la fabrique 
de M. Riller à Allen- 
kirchen près d'flamni. 



Poudre ordinaire à 
grain de la fabrique 
royale de Spandau. . . 



Pondre prismatique 
de la fabrique de M. 
Riller 



Poudre à canon an- 
glais \, large grained 
rifle powdre) fabri- 
quée par M. RiUer. . . 



Poudre à canon 
belge à gros grain de 
0,016 à 0,019 de dia- 
mètre fabriquée par le 
gouvernement belge. . 



Poudre prismalique 
Ide II. RiUer 
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3070 



5950 
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'oids du projectile 125 kilogrammes ; distance du projectile au 
. de fermeture (remplaœment pour brûler la gargousse) 0",762, 
gai^usse touchait toujours le coin de fermeture. 
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De ces expériences il résulte que : 

1^ Avec riaflamniation de la charge par le coiu de 
fermeture la poudre ordinaire donne des vitesses ini- 
tiales beaucoup plus petites qu'avec inflammation par 
la lumière ordinaire ; 

2^ La poudre anglaise (large grained rifle powder) 
donne une très-grande pression des gaz et elle est par 
conséquent très-offensive ; 

3° La poudre prismatique donne pour les deux ca- 
nons de différentes manières d'inflammation , à peu 
près la même vitesse initiale, mais avec l'inflammation 
par le coin de fermeture des pressions maximales si 
petites qu'on pourra élever sans aucun inconvénient la 
charge de 19 et demi kilogrammes à 21 kilogrammes ; 
cette charge a donné une vitesse initiale de 402™,50 , 
sans atteindre la pression qu'on a constaté pour l'in- 
flammation ordinaire (4,200 atmosphères) ; 

4° La poudre à canon belge à gros grain donne à 
charge égale une vitesse initiale de beaucoup inférieure 
à celle que donne la poudre prismatique mais eu même 
temps des pressions encore bieaucoup plus faibles. 

Cela dit des expériences à Essen. 

Pour déterminer maintenant l'influence de l'inflam- 
mation par le coin de fermeture, sur l'effet de la poudre 
fabriquée en Russie, on a décidé de munir les deux 
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caiions d*Qn appareil Rodman vissé. On a tiié d'abord 
un ooup arec le canon à lumière ordinaire avec 19 et 
demi kilogrammes; le diamètre de la gargousse avait 
0^1905 ; la vitesse initiale obtenue était de 378 mètres 
(qu'oo avait constatée auparavant en moyenne à 383 
mètres) les données de l'appareil Rodman n'étaient pas 
toujours exactes et c'est pour cela qu'on les a négligées. 

La vitesse initiale mesurée étant à peu près la même 
que la vitesse obtenue aupanavant avec la poudre fa- 
briquée par M. Rîtter, on s'est décidé à passer immé- 
diatement aux expériences avec le nouveau canon de 9 
pouces à inflammation centrale. Ces expériences se 
composaient des séries suivantes : 

(o). — 5 coups avec 19 et demi kilogrammes de 
poudre ordinaire avec un diamètre de la gargousse de 
O"',1905 ; la gargousse touchait le coin de fermeture. 

Voici le résultat : 



TABLEAU. 



76 



EÏP^.RIENCES DE TIR. 



I 



o. 

9 



Longueur 

delà 
gargousse. 



3 ,0».6502-è 



Poids 

des 

projectiles 

creux. 



125»^ 



Distance 

cfo projectile 

au coin 

de la 

fermeture. 



0=> . 6858 



Moyenne.. 



Vitesse 
initiale 

à 50 pas 
devant 

la bouche 
du canon. 



non mesurée 



Pression 
maximale 

mesurée 

par l*appareil 

Rodman. 



351 



357 



m 



m 



m 



363 



362'»7 



358'»l/2 



3330 



4450 



4700 



3140 



3660 



3856 



Ce Tableau donne les mêmes résultats que ceux qui 
ont été obtenus à Essen dans les mêmes conditions , 
c est-à-dire que la poudre ordinaire à inflammation 
œntrale donne des vitesses initiales inférieures à celles 
que produit l' inflammation ordinaire et que cette poudre 
donne des pressions maximales très- fortes et très-irré- 
gulières. 

(6). — 2 coups avec 19 et demi kilogrammes de 
poudre ordinaire , la gargousse ayant un diamètre do 
0°»,2159 et touchant le coin de fermeture ; poids dxxi 
projectile 125 kilogrammes, longueur de la gargousse 
0'",5461 ; distance du projectile au coin de fermeture 
0",6858. 
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Au premier coup on a obtenu une vitesse initiale de 
357 mètres et une pression maximaie de 3,660 atmos- 
phères, et au deuxième coup une vitesse, initiale de 358 
mèties avec une pression maximale de 5,100 atmos- 
phères. 

n résulte de ce tir que l'agrandissement du diamètre 
de la gargousse avec même emplacement de combustion 
n'exerce aucune influence sur la vitesse initiale, mais 
que les pressions des gaz sont énormes et extrêmement 
inégales. 

(c). — 5 coups avec 19 et demi kilogrammes de 
poudre prismatique , 27 prismes par couche ; la gar- 
gousse touchait le coin de fermeture. 




.49267 



Poids 

do 

projectile. 



Distance 
do projectile 

do coin 
de fermeture 

oo 
emplacement 

de la 
combiistioiL 



Vitesse 
initiale. 



392' 



390- 



125 



0«».6858; 388- 



392' 



387' 



Moyenne., i 390- 

1 



Pression 

maximale 

mesurée 

par l'appareil 

ftodman. 



2880 
2880 
2600 
3390 
3770 



2904 
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Cesr résultats confirmeiit les expéri^ioes d'Ëssen daas 
C0 sens qae la poudre prismatique donne arec les deux 
systèmes d^inflammatioa les m^nes vitesses initiales ; 
mais que l^inflammatiou centrale produit des pressûona 
infiniment plus faibles et à peu près uniformes. 

La poudre prismatique dont on s*est servie a été fa- 
briquée en 1866. 

(d). — La charge de poudre prismatique de 19 et 
demi kilogrammes ayant donné des pressions si basses^ 
on a décidé une augmentation jusqu'à 21^,31 , 27 
[^ismes par couche; la gargousse louchait le coin de 
fermeture ; avec cette charge de 21^,31 on a tiré 10 
coups. 
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3 
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Dbtance 
du projectile 

aa coîD 
de fermeuire 

oo 
emplacement 

de la 
combustion. 



125^ 



8 



9 
10 



0-.6858 



L 



Vitesse 
initiale. 



405 1/2 

407 

410 

407 12 

407 

406 

406 

403 

405 1-2 

403 1 2 



Pression 

maximale 

mesurée 

par l'appareil 

Rudman. 



Movenne.. ' 406 



2330 

2220 

2910 

2620 

2910 

3100 ^ 

3100 

3100 

3100 

3100 

2848 



Les résultats de ces expérieacfts ooincick:^ eofjore 
iTec les résultats obtenus dan? la isArvin^ Krupp, et 
ils prouvent qu'on obtient ave-v 2>,31 de pr^idre pri^t- 
ïnatique une vitesse initdaie m-.n'eni*e de 406 Uiêuiei 

&vec une pression maximal de ^,K» «.tza-'/spixère». 
[ej. ^ Pour sarodr si rin£ai£iiiia.ti'>n o^tj^aJe j/ar 
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derrière ou par devant la gargousse pouvait avoir une 
influence sur la vitesse initiale on a tiré 10 coups ; 
les cinq premiers comme les dix coups ci-dessus en d, 
et pour les cinq derniers coups l'inflammation a été 
produite également par une étoupilie , mais allongée 
par une stoppine enveloppée d'une couche de caoutchouc 
qui était œnduite par dessus la gargousse jusqu'au 
projectile ; pour ces dix coups les couches étaient éga- 
lement de 27 prismes. 
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Ces lësoltats proayent qa*avec la même distance entre 
le projectile et le coin de fennetoie , ou emplacemont 
de oombustiony la position de la gargousse, ou touchant 
le projectile , ou touchant le coin de fermeture ainsi 
)ue le système de l'inflammation , ou derrière , ou 
devant la gargousse , n'a aucune influence sur la 
^tesse initiale , pourvu qu'il y ait inflammation cen- 
^e. 

Toutes ces expériences ont démontré qu'on pourra 

^*^^Arger sans aucun danger pour sa résistance et sa 

^-^3rée, le canon de 9 pouces avec inflammation centrale 

^ec 21^,31 de poudre prismatique et qu'on en obtient 

16 vitesse initiale de 406 mètres, la pression maximale 

gaz avec cette charge n'a pas dépassée 3,100 atmos- 
lères, tandis que suivant sa construction le canon 

9 pouces doit supporter une pression durable de 
.700 atmosphères. En réalité, le canon de 9 pouces 
^ec inflammation ordinaire a supporté 775 coups avec 
le pression maximale de 4,050 atmosphères. 



Il parait donc raisonnable , pour obtenir une vitesse 
itiale encore plus grande que 40$ mètres de pousser 
^Pigmentation de la charge du canon de 9 pouces avec 
^^^flammation centrale au-delà de 21^,31 mais que la 

'^^ III.— N« 7.— Juillet 1868.— 6« série. (A.S.) 6 
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pression maximale des gaz ne dépasse pas 4,000 at- 
mosphères. 

Signé : DE MAJEWSKI, 
Général d'artillerie. 
Pour copie conforme : 
Signé : SALLBACK , 

Capitaine d'artillerie au Ministère de 
la Guerre , rapporteur sur les ex- 
périences de TArtillerie. 



Berlin , le 22 juin 1868. 

Mon cher Monsieur Haass , 

En réponse à votre lettre du 19 juin , dans laquel 

vous me priez de vous faire parvenir des nouvel^ 
authentiques sur les résultats obtenus par le canon 
9 pouces Armstrong (12 et demi tons Woolwich gi— 
je m'empresse de vous dire, qu'en vérité aux promit 
expériences , le canon Armstrong Ta emporté sur 
canon de 9 pouces de notre système (canon acier fon 
de Krupp , se chargeant par la culasse) par une p' 
grande vitesse initiale des projectiles d' Armstrong. 

Pendant que nos projectiles, tirés avec de la poi 
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ordinaire (d*an petit grain) n'avaient qu*ane vitesse de 

1,158 pieds anglais (294 mètres] ceux d'Ârmstrong en 

avaient nne de 1,275 pieds (324 mètres). La cause de 

œtte dif^noe n'est pas à chercher dans le système 

des canons , mais seulement dans la poudre employée. 

La poudre anglaise (large grained rifle powdit^est si 

énonnément brisante, que nul canon du monde lui 

peut résister pendant un grand nombre de coups. Nous 

savons authentiquement par les rapports officiels des 

officiers prussiens , commandés à présent à Londres 

(colonel Siemens et capitaine de Feichmann) que la 

^'^ne anglaise a constaté la nécessité d'une poudre 

^oins brisante , et qu'on fabrique déjà une poudre de 

P^iis gros grain. D'ailleurs il est connu , que la poudre 

^^sque-là employée a fait éclater une série de canons 

^tmstrong (Woolwich) après 100 , 200 , 300 coups et 

e dans ces derniers jours un canon de 10 pouces (18 

gun) est éclaté au second coup (déculassé). Nous 

irions quels résultats on obtiendra avec la nouvelle 

udre. 

Mais d'autre côté les expériences faites à St-Péterg 
^^urg avec le canon de 9 pouces (Krupp) donnent la 
^^nviction complète , que les résultats de nos canons , 
^n peu modifiés , seront beaucoup supérieurs à ceux 
fe Annstrongs. 



^ fiXpÉ|UE;NC£3 DE TIB. 

^'^loris ceUç lottjr^ sur ia trâ^uctipi;! d*U^ rçfipQrt 
officiel du géjiéral Majewsiki • uotre illustre *mi, ftu'il 
n^'fi ^voyé, pour prquver que rapplicaticm de I4 ppodrQ 
p-pi^n^atique p-v^ inûamm^tion d^ la qtargp 4^^ r$w&§> 
de râ-m^ (par 1^ culî^sîse) douaent 4es yitçfiises .b^upoçg) 
plus grandes que chez les Açiustrong ( :i333f36 pieda 
qpfttre l?gO à 1,300 chez les Armstçoug) et que «éîW- 
lacûiis la prqssion dçs ga» coatre les parois du oai^Qïi 
^t beaucoup plus; petite (3100 ^tpi^Qsphères OQ^tre $9$Q 
atmosphères), 

Les expériences faites ici daas ces jour? çiveo le çftnp^ 
de 9 pouces uiodifié à la russe, et poudre pri§msitiqu§ 
Qi^t douué le résultat que vovs trouverez sur le tabl^u 
oi-joint. 

Ainsi avec une charge de 48 livres (24 kilogrammes) 
et 288 livres (144 kilogrammes) poids du projectile une 
vitesse initiale de 1,363 pieds anglais (415™,33) avec la 
Bftême charge e\ un poids de projectile de 245 livres 
(l?3^,6) u^e vitesse de 1,463 pieds (446 mètres). 

D'ici à quinze jours nous allons tirer contre, des 
plaque^ anglaises (Brown) de 7 , 8 et 9 pouces , ^t il 
a\y a point de doute , que notre canon de 9 pouces 
percera la plaque de la même épaisseur , à laquelle le 
oanon Armstrong de 9 pouces ne fait rien. 

Que la précision du tir de nos canons est supérieure 
à celle des canons Armstrong et est assez connue. 
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RepiésonteK , s'il vous plaît , à Monsieur le général 
Elorïa mes hommages lespectueax et dites-lui , que cubs 
dates sont entièrement authentiques et que je ne tar- 
derai pas à hd faire parvenir par vos soins les résultats 
des expériences intentionnées contre les plaques. 

Entièrement le Vôtre , 

Signé: SALLBACK , 

Capitaine d'artillerie an Ministère de 
la Guerre , rapportear sur les ex- 
périences de l'artillerie. 
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bis de Jmn 1868. 



IIECTILE. 



14^ 






Durée 

da ¥01 

du projectile 

en 

secondes. 



0.02613 

0.025986 

0.026218 



0.025152 
0.025350 
0.025461 



0.024456 
0.024145 
0.023687 



Vitesse 

initiale 

da projectile 

en 

' mètres. 



0.022446 



383 

385 1/2 
382 



383 1/3 



399 
395 
393 



396 

410 
414 
422 



415 1/3 
446 



Pression 

des gaz 

de i>ou(lre 

en 

atmosphères. 



= 1260^ anj. 



= 1300^ anj. 



=1363^ l/3aiig 
= 1463^ ang. 



OBSERVATIONS. 



Distance de la 
bouche du canon 
au premier cadre , 
6 mètres ; distance 
du premier cadre' 
au second 10 met. 



DU TRAVAIL DE U POUDRE 

DANS 

LES ARMES A FEU, 

Par C. m. GULDBERG, 

traduit du norwégien 

Par M. E. GhARNAXJLT. 

Professeur de Physique k l'École navale Impériale* 



La théorie mécanique de la chaleur qui a déjà 
éclairci et même résolu plusieurs problèmes de phy- 
sique et de mécanique peut aussi sans doute jeter un 
nouveau jour sur la théorie de l'action^ de la poudre. 
Le mémoire actuel a pour but d'établir quelques don- 
nées relatives à la solution de cette question. Pour 
pouvoir fonder une théorie certaine , il faudrait faire 
des expériences spéciales qui seront mentionnées plus 
loin. 

Un canon peut être considéré comme une machine 
analogue à une machine à vapeur ou à air, et dans 
toutes ces machines , c'est la chaleur qui est la force 
motrice. La chaleur dégagée par la combustion de la 
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poudre se transforme en force vive. La chaleur de 
combustion de la poudre représente la quantité de 
travail disponible > la force vive du j^ojectile repré- 
sente le travail utile et leur rapport est Veffet iiHle 
du canon. Au point de vue théorique, il est tout*àrfait 
indifiérent que les produits de la combustion soient 
tous des gaz , ou bien qu'une partie seulement affecte 
la forme solide et que les gaz aient plus ou moins de 
tension. La vitesse du projectile restera la même 
pourvu que la même quantité de chaleur se transforme 
en travail. Il y a dans le canon , comme dans les 
autres machines des pertes de travail ; l'effet utile est 
toujours une fraction. D'après les recherches de Bunsen 
et ScfflSKOFF un kilogramme de poudre en brûlant dé- 
veloppe 619,5, ou en nombre rond 620 calories. Nous 
prendrons pour l'équivalent calorifique du travail jj-k ^^ 
1 calorie pour 424 kilog^am*'®^ Une charge de poudre 
de 7^,5 représentera alors 7,5 X 620 X 424 = 1 971 600 
kilogrammètres. L'expérience a montré qu'avec un 
canon chargé de 7^,5 de poudre et un projectile de 50 
kilogrammes, on obtient une vitesse initiale de 388", L 
Comme l'accélération de la pesanteur est à Christiania 
9,8183 , la force vive du projectile est 

1 60 X 388,1* 



2 • 9,8183^3 



= 383 527 kilogrammètres. 
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Ij'efifet utile du canon sera alors de : =0,1 945 

1971600 ' 

ou seulement 19,45 pour œnt du travail disponible. Ce 
résultat est pourtant bon eu comparaison de celui des 
machines à vapeur ou à air. 

Si l'on représente le poids de la poudre par M , ce- 
lui du projectile par P, la vitesse initiale par w , l'ac- 
célération de la pesanteur par g , qu'on pose A= - — 

424 

et la chaleur développée par la combustion de la poudre 
par Q, alors le travail disponible sera 



he travail utile 



Veffet utile est 



L=?.M 
A 



■^c = "t: — 

2g 

Le APk 

V) = 



L 2g QM 

Les pertes de travail sont : 

(1). — Perte due au refroidissement des gaz de la 
poudre pendant que le projectile se meut dans l'âme ; 
cette perte est la plus grande et dépend de la diffé- 
rence entre la température des gaz de la poudre et celle 
de la pièce ; il est évident qu'elle croît avec la surface 
intérieure , ainsi qu'avec le diamètre et la longueur 
du canon. Cette perte que nous désignerons par L* 
peut s'élever environ à 50 pour cent. 
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(î). — Perte due à la quantité de chaleur que possè- 
dent les gaz de la poudre lorsque le projectile aban- 
donne le canon. Si cette quantité de chaleur avait été 
utilisée, le projectile aurait pris une vitesse initiale 
supérieure, il y a donc perte par conséquent. Iinagi- 
nons un canon chargé d*un boulet exactement de même 
diamètre, admettons qu'il n'y ait pourtant aucun frot- 
tement et que la pièce ne produise aucun refroidisse- 
ment, admettons que toute la charge brûle instanta- 
nément , alors tout l'espace compris derrière le boulet 
sera rempli d'un gaz qui aura une force expansive 
d'environ 8000 atmosphères. Ce gaz se détendra et 
poussera le boulet; la température et la pression di- 
minueront en même temps. Mais il est évident que le 
boulet prendra une vitesse initiale d'autant plus grande 
que l'âme sera plus longue, du- moins entre certaines 
limites. Le gaz poussera le boulet tant que sa pression 
sera supérieure à la pression extérieure , c'est-à-dire 
jusqu'à ce qu'elle descende de 8000 à 1 atmosphère 
en supposant le canon assez long. La température 
s'abaissera en même temps, une partie de la chaleur 
du f^ disparaîtra, et c'est elle qui se transformera en 
force vive. Si le canon est court, la pression du gaz sera 
supérieure à la pression atmosphérique quand le boulet 
quittera l'âme , et sa température ne s'abaissera pas 
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autant que dans le cas précédent. Une {partie seu- 
lement de la chaleur intérieure sera employée , mais 
elle ne se communiquera pas jusqu'au boulet. Nous 
représenterons par Lt cette perte qui peut 8*élQver 
^iviron à 30 pour cent. 

(3). — Perte de force vive qui se communique au 
canon. Si Pi est le poids de la pièce , et si u;i est la 
vitesse qu'elle possède lorsque le projectile quitte Time, 
cette perte de travail sera alors : 



^9 * 



(4) — Perte due à la force vive des gaz de la poudre 
lorsque le projectile abandonne la pièce. Si on représente 
par wt la vitesse moyenne des gaz de la poudre, cette 
perte s'élèvera à 

. M 2 

U «=a — W. 

(5). — Perte due à la force vive qui est employée à 
produire le mouvement de rotation du projectile. Si T 
est le moment d'inertie du projectile et co sa vitesse 
angulaire, cette perte sera 



Cette perte, qui provient de oq qu'une partie du g99 
s'échappe par le vent et la lumière, peut être comprise 
dans la première perte, car elle ne provient pas préci- 
sément de ce que les gaz $*éch$ippent, ms^is de ce que 
la chaleur qu'ils posgèdeat se pei:d. Nous ne tiendrons 
pas compte de la pertç due au frottement ou aux résis- 
tances que le boulet trouve dans l'âme. Nous pouvons 
encore la considérer comme comprise dans la perte Li. 
Par le frottement, la surface intérieure de l'âme s'é- 
chauffe ainsi que le projectile et diminue alors un peu 
le refroidissement des gaz. 

Nous ayons maintenait l'eflFet utile ou le travail 
Qffi^tif 

Le ça L -^ Lf ^^ 1^3 '— Ls — Lft — L5 

Pour l'instant, nous ne sommes pas en état de dé^ 
terminer les valeurs de Lt et de Lj isodément, mais au 
moyen d'expériences sur la vitesse initiale, nous pou- 
vons trouver leur somme Li + L2 que nous appellerons 
perte de chaleur absolue. 

Pour pouvoir obtenir des valeurs approchées de cha- 
cune de ces pertes, nous ferons les hypothèses suivantes 
qui ne sont certainemei^it pas bien éloignées de la vérité. 

Pour évaluer le recul, représentons par V^w^ le mo- 
m^nt d^ 1* pièoe, pai: Pw; celui du projectile , et par 



94 . DU TRAVAIL DE LA POUDRE. 

M ~ celui des gaz. De là on a 

■■s 

et par suite la perte s'élève à 

P /, M \2 Pm,« 

^•=prv'-*-2pJ-2r 

Pour déterminer la force vive des gaz de la poudre , 
admettons que 'w^^=\w , on en déduit 

*■" 2P • 2gf , 

Pour trouver la force vive de rotation, admettons que 
le projectile soit cylindrique, et que son diamètre soit 

celui de l'âme de la pièce , désignons par — le pas de 

la rayure à la sortie , en nommant D le diamètre in- 
térieur du canon, on aura 

2 sr 4 

et pour la vitesse angulaire 

nD 

d*oii l'on tire 

_ ira Vm% 

A l'aide de ces formules , nous pouvons calculer de 
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méiiie les pertes Ls , L4 , L5 , et œmme nous pouvons 
calculer L et Le , nous trouverons alors la perte de 
chalear -absolue 

Li -f- L2 = L — L5 — Lft — L5 •— Le 

Le tableau N® 1, qui suit, donne les dimensions du 
canon et les résultats obtenus. 

TABLEAU 1. 
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29.1 ) 

\ âme lisse 


6 


95.8 


1613 


850 


2.95 


1 


1 



m. 
386.8 

356.7 

309.2 

388.1 

436.8 

492.9 



1 



Dans le tableau II on a réuni les pertes calculées et 
donné en centièmes le travail disponible L. Ces nom- 
bres représentent 100 -r^ , 100 ^ , etc. 

L Là 
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DU TRAVAIL DE LÀ FOUDRE. 



»7 



Il lésolte de rexamen de œ tableau que la perte de 
dialeor absolue est la plus importante, tandis que la 
perte par le recul ou la rotation est très Mble et peut 
Atre Si%ligée dans les calculs pratiques ; au contraire, 
il but prendre en considération la perte due à la força 
vive des gas, puisqu'dle peut atteindre 10 pour cent du 
tïtvail utile. Pour voir comment varient ces pertes pour 
us in£aDa canon avec des charges de poudre différentes, 
j'aicalcHilé le tableau suivant (Tableau III) relatif au 
CBDcm N^ 1. Les pertes Ls et L4 sont négligées. 

TA.BLEAU lïl. 





"- ' • - ■ r ■■ 1 


Charge. 

k. 
0.125 


Vitefli^s* 


m. 

128.6 


0.25O 


200.8 


0.375 


262.0 


0.5OO 


312.2 


0.625 


351.4 


0.750 

• 


386.5 



Effet utile. 



9.61 o/, 
11.72 



13.30 



14.16 



14.35 



14.47 



Perle due 
à la 

force Yive 
du gaz. 



0.16 Vo 
0.39 
0.67 
0.94 



1.20 



1.45 



Perte absolue I 
de I 



chaleur. 



90.23 V- 

87.89 

86.03 . 

84.90 

84.45 

84.08 



* Ui fitiMes données ici D*aat j^ été observées directement; elles 
Wi déduites des vitesses observées du Tableau I. 
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On voit évidemment que la perte absolue de ch 
varie en sens inverse de la charge , et comme av< 
canon, l'espace compris derrière le projectile a tou 
la même valeur, la perte de chaleur L2 devrai 
la même s'il n'y avait aucun refroidissement. '. 
on peut conclure qu'il y a une perte par refrok 
ment qui varie en sens inverse du poids de la cl 
L'effet utile du canon varie de 9 à 15jp. 0/0, et ce 
le refroidissement joue un rôle très important, 01 
combien il serait utile d'instituer des expériences 
savoir en quoi cette perte par refroidissement d 
des' différents facteurs. Ces facteurs sont la chai 
de la poudre, les dimensions du canon , la con 
bilité des corps employés la température du cai 
celle du projectile. 

Le point le moins biea établi est l'évaluation 
tension des gaz de la poudre et de leur tempéra 
les résultats donnés à ce sujet diffèrent beaucoup. 
SEN et ScHiskoFF estiment la température à 3 340 d 
et la pression à 4 374 atmosphères. D'après Bodî 
la pression la plus forte observée au fond du ca 
été de 6 700 atmosphères. Pour Rumford, cette prc 
dépasserait 11 000 atmosphères, mais il semble c 
ait une cause d'erreur dans le procédé expérim( 
et cette valeur est certainement trop forte. 



Jvl 



>;i'-' 
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Admettons que 1 kilogramme de poudre soit placé dans 
un espace fermé dont la grandeur soit égale au volume 
f de la poudre , alors s'il n'y a ,pas de refroidisse- 
inent le gaz développé par la combustion prendra une 
pression et une température que nous représenterons 
fàt p Qtt. Ce sont la pression initiale et la tempéra- 
^re initiale des gaz. Il est facile d'assigner une va- 
Wr limite à cette pression , car si Ton suppose que 
^oiate la poudre prenne l'état gazeux , on obtiendra 
^Uie pression supérieure à la pression initiale. Admet- 
toxis y par exemple « que le projectile pesant P prenne 
^ne vitesse initiale w avec une charge de 1 kilogramme 

de poudre , il reçoit alors une force vive -r — . 

L'effet utile maximum s'obtiendrait dans le cas où 

la température resterait constante et où les gaz sui- 

^^^^ent la loi de Mariotte. Dans cette hypothèse, nous 

pourrons alors calculer ce que doit être la pression 

Pf/^ 
Uttdale nécessaire pour développer la force vive — — . 

Si le volume du canon est V , alors d'après la loi de 
Mariotte le travail du gaz sera 

pv log. nat. — ] 
\v I 

^ û Toa emploie M kilogrammes de poudre au lieu 
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d/Q 1 kilogramme, on aura : 

ce ^ui permet de calculer p. 

Pour le caaon N° 5 à âme lisse, on a 

V 

=L 0,0876 et i;= 0,0011 



Mv 



la densité de la poudre est à peu près 0,9. On en déduit 
alors 

p =. 1 700 atmosphères. 

Avec le même canon et une charge de 9 kilogrammes, 
on a trouvé une vitesse initiale 



V 

16' = 511^8, et ^r-r- c= 0,1314 



d'où Ton déduit 

p= 1 870 atmosphères. 

Nous pouvons d'après cela admettre qu'en nombre 
rond la pression initiale des gaz de la poudre n'est 
jamais moindre que 2000 atmosphères. 

Cherchons maintenant une valeur limite supérieure 
que la pression des gaz de la poudre ne puisse pas 
dépasser. Les propriétés physiques de la poudre étant 
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actueDement piesque iDootmoes, on prat à ctit ^gud 
fane qadquâs hTpoihèa^ le résultat ne seca qoe peu 
enoné. Admettons d^abnd que tonte la pondie pienna 
de suite l'état gazenx après sa oimhnstiôn Dans œ cas, 
^ noBS artnis un kilogxamnie de pondre qui oocnpe k 
y^iaioQ t?, on aura dans œ Tdnme t* 1 kilogramme de 
gv àla tempéialure f et à la pression p. Si la tempe- 
^^tioQ de la poudre avant Finâammation est U • Tiuig- 
iK^fintation de la tempéiatuie t — U est due au dérelop- 
P^OieQtde chaleur Q, due à la combu^ion. 
(>QQmieQt 98 conqxirtent les gaz de la pondre ? 
Oa pent les considérer comme des gaz permanentg 
- on uoa. Su lealité, c^est un mélange de plusi^us gaz 
"®^t qndques-uns se condensent lorsque la tempéra- 
^^ s'abaisse suffisamment. Admettons maintenant 
5^ il n y ait pas de refroidisseraent, la température est 
^'^^ très élevée, et il est par suite très évident qu'on 
P^^t considérer les gaz comme permanents. Nous som- 
^^ d'autant plus autorisés à l'admettre, qu'il s'agit de 
^^^fiûiner la plus haute valeur de la pression , et 
^ ^^ gaz permanent a toujours dans les mêmes con- 
^<^to une presaion supénectre à celle de la vapeur 
^^^^^<ée. Les gaz penaanents suivent la loi connue 

pi; = R (273 + |1] 

^ représente un nombre constant dépendant de la 
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nature du gaz. A l'aide de cette formule on peut calculer 
p pour chaque température et pour chaque volume. 
Pour les vapeurs on peut écrire ^ 

pv = R (2734-«) +X [2] 

dans laquelle X est une quantité variable qui dépend 
de la température et du volume. De plus , on sait que 
pour les hautes températures X est négatif pour toutes 
les vapeurs saturées dont les propriétés sont connues. 
Ce terme X croît avec la température, il en résulte que 
la pression calculée par la formule (2) est toujours 
moindre que celle que.donne la formule (1). Nous pou- 
vons donc nous servir de la formule (1) pour calculer 
la valeur supérieure de la pression initiale des gaz de 
la poudre. 

Si Ton désigne par c la chaleur spécifique à volume 
constant des gaz de la poudre , et qu'on la regarde 
comme constante , on aura la température de l'inflam- 
mation par la formule 

^ = ^o4-— [31 

Et si l'on porte cette valeur dans la formule (1) on a 

R 

pt;-»— (Q4- 273 c+cfc) [4] • 

c 

Si l'on prend comme égale à 620 la chaleur dégagée 

parla combustion delà poudre et ^= 15° , on a 

R 

• pv = 620 — (1 4- 0,465 c) [5] 

c 
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Comxne la valeur de la chaleur spécifique c est com- 
prise entre 0,1 et 0,2, on peut négliger dans (1) le terme 
0,465 c, et alors la valeur de la pression p ne dépen- 

R 

dra plus que de la firaction — . Pour tous les gaz sim- 

c 

' R 
pies permanents — est constant et à peu près égal à 174 

c 

en exprimant la pression en kilogrammes par mètre 

R 

carré. Pour les gaz composés, — est moindre. En pre- 

c 

R 
liant — = 174, on trouve en nombres ronds comme 
c 

pression initiale ;p=10 000 atmosphères pour î;:=0,0011. 
Si Ton admet que la chaleur spécifique des gaz n'est 
pas moindre aux températures élevées qu'à la tem- 
pérature ordinaire, la pression initiale ne peut être su- 
périeure à 10 000 atmosphères. 



La suite au prochain numéro. 



REMINISCENCES DE L'ALABAMA. 



Plusieurs des marins qui s'arrêtent dans les débits 
de grogs des rues de TOuest et du Midi , faisaient 
partie des équipages des steamer» de guerre ou im 
coureurs de blocus pendant la guerre de la rébellion. 

Ceux qui ont servi à bord de VAlabama disent qu'ils 
étaient embarqués pour une année seulement , mais 
que, quand leur temps fut expiré , Semmes leur mon- 
tra les articles qu'ils avaient signés auxquels il avait 
ajouté les mots : « ou jusqu'à la fin de la guerre. » 
Cette clause n'avait pas été lue aux hommes quand 
ils signèrent les articles. 

VAlabama fit une croisière de trente-trois mois et 
captura soixante-quatre navires. Deux d'entr'eux , le 
steamer VAriel chargé pour Aspinwall, et le trois-mâts 
Tonawanda portant de Liverpool à Philadelphie cinq 
cents émigrants, ont été mis à rançon par Semmes, à 
la condition que leurs officiels donneraient des bons 
de papnent pour la fin de la guerre. 
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Les gages de Féquipage deSemmes étaient de 4 Ihr. 
sterling 10 shilling par mois , et furent pajrës i^gnlià- 
lement jusques près de la fin de la carrière de VAla^ 
hime, maisi oa n'avait promis aucun argent de prise 
ayant que rind^ndance de la GonlédérartiaD ne seorait 
ie(x«)nQe par le lHosà. CoaanB les bâtimentsr cttptjaxés 
i^»mx ordinair^netit brûlés et n'apportaient pas de 
piQfit, le gouyetrnement rebelle devait estimer leur 
yalear el &st foire réserve pour les capteurs. Conuûa 
les hcHnmes s'embarquaient plutôt pour l'argent des 
ptise9 que pour combattre, leurs espérances; ont été dé- 
çues. Sommes les trompa aussi par rapp(H't à la nour- 
Htore. Les friandises de cabine de tous les navires 
capunés étaient réservées pour les officiers et ne furent 

• 

jamais distribuées parmi Téquipage , dont rordinaire 
imposé seulement de salaison , n'était changé que 
Suaad quelque navire capturé avait un grand approvi- 
WOûQement de porcs vivants, ce qui était rare. De tout 
^tm façon les' hoonmes étaient biien traités. Comme il3 
^ent tous des marins expérimentés , on n'exigeait 
iWi l'exercice du canon qu'une fois par mois , et on 
BoJQonail pas de coups de corde, quoique Sommes ^a 
ttenaçJt sauvent. Avant le: combat livré au Kearsagû , 
^tt'y^vait eu en tout que trente hommes débarqués , 
^ Us avaient été remplacés principalement parles 
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Espagnols et des Français qui ne connaissaient que 
leur langue. ' 

Semmes virait dans une grande retraite à bord de 
YAlabama et avait peu de communications av^c ses 
officiers qui étaient ou des Américains des États du Sud, 
ou des Anglais, ou des colons allemands venus depuis 
peu. Il était lui-même son conseil, et ses mouvemtents 
étaient un mystère. Parfois il croisait sous voiles, 
d'autres fois sous vapeur. Il se tenait dans le voisi- 
nage des ports et y entrait quelquefois , particulièré- 
Tnent quand il avait besoin de charbon , ce qui arrivait 
au moins une fois tous les trois mois. 

UAlahama naviguait sous le pavillon des Etats-Unis 
et faisait le signal à tous les navires qu'il rencontrait 
de mettre en panne. Les capitaines étrangers qui refu- 
saient de s'arrêter recevaient un boulet dans Tétrave, 
ce qui les arrêtait naturellement. Mais les navires 
américains amenaient ordinairement en même temps 
que VAlàbama et seulement quand ils s'étaient aperçus 
en s'approchant que les étoiles et les bandes étaient 
soudainement remplacées par les couleurs rebelles. 
Semmes envoyait alors une embarcation qui laissait un 
officier d'abordage à bord de la prise , et ramenait le 
capitaine et les papiers. On capturait alors le chrono- 
mèfte, les provisions , le chargement ou le gréement . 
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âûQt le pirate aTait besoin, et, fioalement» on amenait 
sur YAlabama les mates et les marins , et on les lo- 
geait avec réqaipage. Le capitaine était mis à la table 
daoflhâeis. On mutait le fea au naYÎte captaié aTant 
de l'abaDdonner. Si on arrivait à foire priso:miers en 
même temps plosi^irs équipages de navires » le soir on 
les mettait tous aux £srs pour prévenir une insurrec- 



VAIabama a tait des croisières dans le Nord et le 
Sud de l'Atlantique, dans TOcéan Pacifique et les mers 
de Chine. Un navire américain refusa de mettre en 
puma une fois 4'ordre donné. Le ConUst fut hélé 
duis le détroit de la Sonde, quand il revenait du Ja* 
pxi en destination des États-Unis. Le pavillon con- 
Wàfé fat hissé trop tôt ; le CorUest prit l'alarme et 
s'éduippa, et VAlabama lui-même qui était à la voile 
^ put le rattraper. 

{(VeioForft Evening-Post). 



Nouveau système de Montage des GanoBS. 



L'easai qui a eu lieu âernièr^nent à Woolwiob sv 
>»iet du système de montage descwona dans une birt, 
tme barbette , par le capitaine Moncrieff, a-trës hmt 
réussi. Son. objet n'est ni plus ni moins que de £aifQ 
uae révolution dans le système actuel des fortifications. 
Le premier et le principal usage des fortifications est 
de protéger ceux qui doivent combattre derrière elles. 
Dans la guerre moderne , tout tend à rehausser l'im- 
portance de rartillerie, et, pour y parvenir, ayant 
toute chose le service des canons doit être efficace pour 
les hommes et le matériel. Mais en même temps, tel 
est le progrès des applications scientifiques , que ce 
problème devient tous les jours plus difficile. Aujour- 
d'hui, les canons montés en barbette sont si facilement 
frappés et à des portées si grandes, qu'on doit ranger 
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l«i baUerios barbettes au rang dee vieillerks. Les in* 
ooQTémeats des embrasures ont augmenté en propof- 
tM» pnsque directe de la portée et de la puissance de 
Futiikne moderne dans les canons gros et petits , et 
b système qui, j'allais dire il y a un demi-siècle, non 
une (XM-fie de décades ^ apportait autant de protection à 
claque chose qu'en réclamaient les canonniers , ne 
fournit plus aujourd'hui qu'une protection sinon nulle 
da moing très petite. Dans cette extrémité , nos ingé- 
nieurs oot cherdié un refuge dans le fer. Mais le fer 
os lésout qu'une moitié de la difficulté; Un bouclier 
de far n'est i^rës tout qu'une embrasure plus solide 
et iDoios &cilemeQt pénétrable. Une tour est une in- 
veotkm plus coûteuse et aussi plus efficace pour satis- 
fciw au même but , en y comprenant les avantages 
d'une batterie barbette. Mais il n'y a pas besoin d'une 
<x»naissanoe très approfondie de la matière pour poser 
ea détail les inconvénients de tous ces plans , — pour 
1* barbette, pour l'embrasure , pour le bouclier et pour 
J* compote. Le choix entre ces choses plus ou moins 
nauviises ne saurait être bon. La meilleure ne vaut 
ïwa î mâme la coupole qui coûte si cher et qui a tant 
d^inconvénients. 

C«t en ce moment que le capitaine Moncrieff se 
P**nte avec un plan de sa façon. Ce n*est pas tout-à- 
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fait en ce moment œpendant, car voilà dix ans qu^il a 
conçu son idée, et depuis plusieurs années déjà, il 
s'e£Ebrce d'appeler sur elle l'attention publique. Le ca- 
pitaine Moncrieff voudrait obtenir tous les avantagés 
qui sont le fait d*un parapet solide et peu coûteux 
avec une portée libre de barbette sup le côté, combiniée 
avec toute la protection qui appartient à Tinvisibilité, 
excepté au moment de la décharge du feu de rennemi. 
Il Mt en sorte que son canon s*élève et s'abaisse 
alternativement au-dessus et au-dessous du parapeit 
En fait, il fait pour un canon ce qu'un tirailleur isolé 
peut faire lui même par un instinct naturel. Il chazge 
à l'abri , il ne s'expose que pour tirer. Quiconque 
voudra prendre la peine de réfléchir sur tous les avan- 
tages qu'une telle invention peut présenter, sera per-" 
suadé aussitôt de son importance , et s'empressera de 
s'informer pomment on a pu atteindre un résultat 
aussi désirable. Si la conception abstraite de cette in- 
vention n'est pas originale ( par le temps qui court il 
est dangereux d'affirmer Toriginalité de quoi que ce 
soit ), nous pensons qu'on ne saurait contester que les 
moyens qu'il produit pour le réaliser le sont tout-à- 
fait. 

Voici brièvement ce que fait le capitaine Moncrieff 
— Il monte son canon sur un afifût ascensionnel, do] 
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rélévatîoû s'opère au moyen d'un contre-poids. Il 
balanœ son canon par un poids un , peu plus grand 
que celui du canon lui-même, et mettant à profit une 
iMoe que l'on a jusqu'ici négligée , — nous devrions 
diie dont on a abusé, — la force du recul, il se met à 
même de faire osciller cette balance dans ^l'une et l'au- 
tre direction, pour ainsi dire. Ainsi , quand son canon 
est élevé pour tirer , le contre-poids se trouve directe- 
ment en dessous ; le recul de la décharge chasse le 
canon en arrière sur son appui mobile et lait monter 
b contre-poids. Tout le système disparait immédiate- 
ment derrière le parapet, n y est maintenu par une 
patte automatique pendant qu'on chai^. Quand la 
{âèoe est chargée, la patte se fblâche , et l'action du 
contre-poids relève le canon et le remet en position de 
tirer. On n'a besoin que d'exposer un seul homme 
pour mettre la pièce en position. Alors le canon est 
ea barbette^ chargé et n'a besoin que d'être pointé et 
tiré. Au moyen d'une mire à réflexion simple et ingé- 
meuse, on peut éviter d'exposer cet homme unique, et 
oa peut obtenir l'avantage d'un canon de barl^te avec 
iMie piotection absolument complète , îiauf f:fmtf^ ]n 
feu vertical. A première vue, l'affOt Mon^^eff a l*aj^ 
{■ïenae d'être peu conunode, mais c'est ^^Inruf^X un^j 
apparence. Son poids n'est pas un inrx^nvénierit ymt 
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les canons de défense permanente , puisque les canoi 
niers n*oat pas à compter avec un poids statique^ ma 
seulement avec la balance de deux poids jouaat Tu 
contre Tautre. Plusieurs avantages naturels déûoulei 
de cet arrangement : le moins important n'est p< 
Tabsence d'aucun efiEet horizontal dû au recul. Le re 
cul est totalement absorbé par le contre-poids et élo 
gné des pivots et des coursiers sur lesquels tourne 
système pour être traversé. 

Mardi dernier , un canon rayé de sept pouces i 
chargeant par la culasse , pesant 6 tonnes 1/2 , mou 
de cette fagon, a été tiré plusieurs Ibis en présence c 
comité spécial de rOrdonnance du comité des fortifie 
tions , du prince Arthur, de plusieurs officiers étra.: 
gers d'artillerie et d'ingénieurs. On a tiré trois salv 
avec les charges de 14 livres du service , et six av 
les charges battantes de 22 Uvres. Nous croyons ê 
exacts en constatant qu'on n'a eu aucune contrarie 
Après chaque décharge , le canon reculait facileu 
pour se mettre à l'abri. Après chaque chargement 
relâchement de la patte agrafante , il reprenait sa 
sitioa élevée. L'expérience fut complètement et re 
quablement réussie , — remarquablement , car o 
rait pu supposer à l'avance quelques manqueme 
détail ; mais il n'y en eut pas. Tout alla si dou' 
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■ 

9^'on aurait cru que l'invention avait été soumise à 
^^ essais préliminaires infinis , et l'impression géné- 
-"^le produite sur toutes les personnes présentes fut que 
^* partie mécanique de l'invention était tout ce qu'on 
vait désirer. Quant aux avantages du génie, ils sont 
autant des sujets de spéculation théorique ; mais 
'^ir établissement est presque une démonstration en 
du succès obtenu aux essais de mardi. En effet , 
"^^Tint cet essai, ils avaient déjà été reconnus par des 
nieurs auxquels nous devons de connaître qu'ils ont 
aperçus avec l'instinct de l'intelligence profession- 
ille , pourvu que son action puisse être garantie. 
oute&)is, dans un sens , l'essai de mardi n'est qu'un 
i préliminaire. Il y a plusieurs cas de service ac- 
^Viel auxquels il faudra soumettre l'invention avant de 
ÏKîuvoir prononcer son succès absolu. Il faudra tirer à 
^bus à travers l'arête du parapet , il faudra l'exposer 
^ux influences atmosphériques ; il faudra couvrir l'affût 
^e poussière et de sable. Si dans ces circonstances , 
poussées aussi loin qu'on peut les porter en imitant 
les oonditions de la guerre, l'affiit répond comme il 
^^^\ ''* ^* mardi, alors assurément on aura résolu un pro- 
^_ Wème important de la défense moderne. Alors, il sera 
M possible au premier moment d'employer les canons en 
barbette pour les défenses à terre, sans aucun des in- 
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convénierits actuels de ce système ; il sera possible de 

f 

se dispenser des boucliers de fer et des plaques qui 
coûtent si cher ; des fondations en concret et en ma- 
çonnerie qui sont à peine moins dispendieuses ; des 
coupoles et des tourelles ; d'obtenir une ample protec- 
tion par le moyen de parapets en terre ; de placer des 
canons dans des basses fosses tout-à-fait invisibles aux 
attaques -de Fennemi, ou derrière les ondulations na- 
turelles du terrain, légèrement escarpées en arrière pour 
admettre l'application du système , même pour faire 
courir des canons sur des rails et tirer par dessus les 
parapets, selon que l'inclinaison ou l'occasion pourront 
servir. Ces choses et d'autres encore qui n'ont pas be- 
soin d'être détaillées procéderont de l'ad-option de cette 
invention ingénieuse ; et ces choses nous semblent 
d'une telle importance, qu'elles justifient le devoir de 
veiller sur la destinée et le progrès de l'invention par 
laquelle elles seront amenées à eflfet. 

(A7'my andNavy Journal), 
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Le secrétaire de la marine des État^-Unid a fait au 

Congrès nn rapport dans lequel il donne la force de 

la maiine de TUnion au 1^ avril 1861, le nombre de 

naioies construits ou achetés depuis cette époque et 

l'usage qu'on en a fait. 

Le 1^ avnl 1861 , le gouvernement possédait les 

navires ci-aprè^ : 

Vaisseaux de ligne 10 

Frégates 10 

Corvettes 20 

Bricks 3 

Navires d'approvisionnement 3 

Navires d'approvisionnement perma- 
nent et d!e recette 6 

Frégates à hélice 3 

Corvettes à vapeur* de 1" classe 10 

Id. de 2« classe 8 

Id. de 3® classe 9 

Annexes à vapeur 3 

Total.; 85 
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Voici la liste des navires construits par le départe- 
ment de la marine jusqu'au 1®^ avril 1868 : 

Corvettes à hélice ^ 31 

Canonnières ?3 

Steamers à roues amphisdrômes 27 

Id. en fer Id. ... 8 

Autres steamers à roues 12 

Remorqueurs (tugs) , 11 

Navires cuirassés à casemates pour la 
mer 

"Navires cuirassés à simple tourelle 

pour la mer ; 2 

Navires cuirassés à deux tourelles. . 9 

Id. à une tourelle. ... 44 

Id. à casemates 4 

Navire torpille 1 

Corvette à hélice 1 

Remorqueurs à poudre 2 

Navires cuirassés, les premiers finis. 2 



Total 177 
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Sur ces navires , dix coûtent plus d'un million de 
dollars chacun. Les voici : 

Madawaska, corvette à hélice. 1 ,637,680 dollars. 

Wampanoag, Id 1,575,643 — 

Piscataqua, Id 1,177,895 — 

Guerrière, Id 1,154,325 — 

Dunderberg, cuirassé. 1,041,660 — 

Puritan, Id 1,974,622 — 

Dictator, Id 1,382,591 — 

Miantonomah, Id 1,310,773 — 

Agamenticus, Id 1,016,071 — 

Tonowanda, Id 1,156,323 — 

Le gouvernement a aussi acheté 497 navires pour le 
département de la marine , sur lesquels 363 ont été 
vendus depuis, et 97 détruits, perdus, ou coulés comme 
obstructeurs , ou transférés à Tarrnée ; 37 sont encore 
en service. 

Extrait de \ Arm^ and Navy Journal. 



RAPPORT 

Adressé à S. Ëxc. le Ministre de V Instruction p 
blique^ sur la succession scientifique Lion Faucau 
par la Commission spéciale chargée de pu6It«r i 
œuvres de ce savant et de terminer ses travaux. 



Monsieur le Ministre, 

Votre Exœllence â manifesté le désir que la Cbi 
mission chargée de publier et de continuer les trayai 
de Léon Foucault lui adressât un premier rapport qi 
fût une sorte d'inventaire de la succession scientifiqi] 
de ce savant regretté. 

La Commission a l'honneur de vous faire parveni 
ce travail, dont l'exécution a subi quelques retards pj 
suite de l'accomplissement des formalités légale 
qu'entraîne inévitablement la liquidation d'une succe 
sion. 

Ces formalités une fois remplies, la famille de Uâ 
Foucault a mis libéralement à notre disposition t^ 
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^6s papiers de la sucoessioa ayant un caractère scienti- 

%ue. Ils ont été cotés et paraphés par M« Crosse , 

notaire chargé par Léon ï'oucault de l'exécution de ses 

^*efnières volontés , et sont compris sous dix cotes , 

^ont nous avons ITionneur de vous adresser le détail 

^i^annexé. 

Une lecture approfondie de ces divers écrits peut 
^^ule nous mettre à même de savoir la part qui peut 
ôtre livrée à la publicité. Sauf ce qui concerne les ré- 
^xilateurs de vitesse, dont les descriptions sont de véri- 
^bles mémoires, nous ne trouvons dans les papiers de 
Foucault qu'un petit nombre de notes inédites , et des 
uidications écrites à la hâte sur des projets de travail 
qui ont ou n'ont pas eu de commencement d'exé- 
cution. 

L'étude attentive des nombreux appareils légués par 

lui k son ami M Jules Regnauld nous éclairera sans 

doute sur le parti qu'il y a à tirer de ces documents, 

dont nous conserverons avec le plus grand soin la trace 

authentique. 

Léon Foucault écrivait peu, il travaillait surtout de 

*êtei et réalisait la plupart du temps ses idées sous une 

forme palpable dans d'ingénieux appareils construits de 

ses mains. Il aimait à attendre avant de prendre la 

P«ime pour fixer sur le papier le résultat ds ses médi- 
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tations. Aussi a-t-il négligé d'écrire bien des indica- 
tions relatives à l'emploi de ses appareils et à l'exécu- 
tion parfaite des expériences délicates qu'il a imaginées. 
C'est ainsi que nous ne trouvons aucune note sur le 
réglage du gyroscope et l'ajustement de la suspension 
de son pendule. Néanmoins , les indications données 
par lui, dans ses conversations intimes , à M. Lissa- 
jous permettront de combler cette lacune. Il a fait l 
mêmes confidences pour l'instrument ingénieux don*: 
il s'est servi pour équilibrer dynamiquement la turbi 
nette, qui communiquait une vitesse de huit cents tou 
par seconde au moins, qu'il a employée dans ses 
cherches sur la vitesse de la lumière. Cet appareil 
entre les mains de M. J. Regnauld, et M. Lissajo 
qui l'a vu fonctionner, peut en indiquer l'emploi exa*. 
Nous espérons également remettre au jour un int^ 
rupteur à mercure destiné à un travail sur Tinductic: 
Cet instrument permettait d'établir une diflerence 
phase déterminée entre le moment de l'interruption 
courant inducteur et du courant induit. Foucault en 
montré le fonctionnement et expliqué le but 
M. J. Lissajous. Les débris existent, mais dispersé; 
néanmoins nous pensons qu'il pourra être recons- 
titué. 

M. Martin, chargé spécialement des travaux d'op 
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%ue, pour lesquels il a été pendant cinq années con- 

^tives l'auxiliaire assidu de Léon Foucault, est en 

possession complète des procédés de retouche des sur- 

^^OQs optiques, qu'il pratiquait avec succès du vivant 

^* Sous la direction de Foucault. Depuis la mort de 

^^^t éminent physicien, il s'est mis à l'œuvre et a déjà 

^-^écuté plusieurs miroirs de télescope , dont un de 

■'^^ centimètres, destiné à l'Observatoire de Paris, et un 

"^^ SI centimètres, qui doit servir à M. Janssen pour 

^ mission scientifique dont il est chargé. 

3M. Martin est également en mesure de donner la 
^^^-Xmule exacte des procédés inédits par lesquels Fou- 
•ult arrivait à juger la quantité dont un verre en tra- 
tîl approche de la forme parabolique , la seule qui , 
*-sin.s un miroir, assure la vision exacte des objets 
— Xoignés. 

La méthode imaginée par Foucault pour construire 
'^^xi plan optiquement parfait, et dont ses papiers ren- 
ferment une indication sommaire , pourra , grâce à 
M. Martin, être retrouvée dans tous ses détails. 

Nons en dirons autant de son mode inédit d'examen 

^ matières destinées à la construction des objectifs , 

4e la méthode par laquelle il déterminait les pouvoirs 

ï^fringent et dispersif, des moyens qu'il employait pour 

arriver par une approximation rapide au choix des 
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Courbures propres à assurer râchromâtisme, et de ioU 
ptotîédé d'étude des objectifs dont M. Lissajous à vu 
Fessai fait en présence de MM. Jacobi et Magnus, 
iûembres du jury de l'Exposition universelle. 

Rieû de tout cela ne sera perdu. 

Le sidérostatj sur lequel nous n'avons trouvé dans 
les papiers de Foucault que des indications très-vagues, 
pourra heureusement s'exécuter , par suite des confi- 
dences reçues par M. Wolf et M. Eichens. Ce dernier 
est déjà à l'œuvre. Il restait à résoudre quelques dif- 
ficultés mécaniques dont Foucault affirmait avoir la^ 
solution ; la trace de cette solution a été perdue. Fou- 
cault ne l'avait point écrite. Heureusement, grâce aim 
concours de MM. Wolf et Eichens , ces difficultés 
sont aujourd'hui complètement surmontées. 

La Commission n'a pas eu à se préoccuper jusqu'à 
présent des expériences sur la vitesse de la lumière, 
que Foucault se préparait à reprendre , avec l'aide de 
M. Martin, quand il a été frappé. Tous les appareils 
sont prêts, et MM. Martin et Lissajous ont connais- 
sance d'une modification très-importante apportée par 
Foucault au dispositif de l'appareil , dans le but de 
donner aux phénomènes plus d'éclat et de netteté , et 
aux mesures plus de précision. 

Quant aux régulateurs de vitesse, qui ont absorbé la 
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xxia,j6ûi:e partie de Tftctiyité de Léon Foucault dans la 

disxrniëie aïknée de sa vie, la Commission doit attendre 

s'en occupe]!^ que la ftimillô ait pris une décision 

itive au sujet des teevets qui sont propriété. Si , 

un désintéressement digne d'éloge, la famille aban- 

inait généreusement au domaine public ces brevets 

la mort de Foucault peut rendre l'exploitation 

di£Bcile, il serait alors possible de mieux faire corn*- 

"pirendre l'étendue des services que ce savant a rendus 

oxi apportant ^ part de travail et d'inspiration dans 

xuLe question délicate, qui intéresse à un égal degré la 

science pure et l'industrie. La Commission serait 

4' autant plus à l'aise pour les affirmer hautement , 

q^ix'elle sr maintiendrait exclusivement sur le terrain 

scientifique. La publicité même donnée aux documents 

q.U6 nous avons entre les mains imprimerait à toutes 

^®s inspirations que l'on pourrait y puiser à l'avenir 

^^ cachet d'origine ineffaçable. 

L'intention de Foucault était , nous le savons , de 
^^^ir daas un livre imprimé tous ses travaux sur les 
'^^ulateurs, et, s'il ne l'a pas fait, c'est que le champ 
^ élargissait devant lui au fur et à mesure qu'il avan- 
^t dant ses recherches ; mais il en avait accumulé 
"Volontairement tous les matériaux , et il aurait réalisé 
^^te pensée /s'il avait vécu. M. Rolland, qui s'est oc- 
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cupé des mêmes questions, apportera daas ce travail 
son expérience personnelle et le souvenir des relations 
amies qu'il avait avec Léon Foucault. 

Nous n'avons pas seulement à compléter et publier 
les travaux inédits de Léon Foucault, la Commission 
doit s'occuper aussi de réunir toutes ses œuvres éparses 
dans diverses collections. Sauf un petit nombre de 
Mémoires où Foucault donnait sa pensée tout entière, 
et le détail complet de ses appareils, la plupart des tra- 
vaux de ce savant ont été mis au jour sous forme de 
notes succinctes qu'il a présentées à l'Institut et à la 
Société philomatique. Il sera nécessaires que ces notes 
soient publiées textuellement. Quelques-unes, notam- 
ment celles destinées à la Société philomathique, pour- 
ront être complétées, grâce à Texistence de manuscrits 
développés qui existent dans les papiers de Foucault, 
et remplaceront avec avantage le simple sommaire in- 
séré dans le journal de l'Institut. A ces notes devront 
être joints les dessins exacts des appareils , qui heu- 
reusement existent tous. Des notes explicatives, rédigées 
par les membres de la Commission sous leur respon- 
sabilité personnelle, aideront à l'intelligence de la pen- 
sée de Foucault, sans lui enlever rien de son caractère et 
de SOQ originalité propre. 

Nous confierons les dessins à M. Perrot, artiste ha- 
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bile, qui a bien des fois prêté à Foucault le concours 
précieux de son talent. 

Nous serons aidés dans l'étude du fonctionnement des 
appareils et des détails les plus minutieux de leur cons- 
truction, par les divers constructeurs d'instruments de 
précision dont Foucault a mis l'habileté et le dévoue- 
ment à l'épreuve. Froment nous eût secondés puissam- 
ment dans cette partie de notre travail ; mais, à défaut 
de Proment lui-même, son gendre et successeur, M. Du- 
moulin, a mis à la disposition de la Commission, avec 
un empressement que nous ne saurions trop louer, 
ses dessins d'atelier, tous très-exacts, et les instruments 
mêmes, semblables à ceux de Foucault , exécutés sous 
la direction de Froment et de son successeur. Ce sont 
des ressources précieuses dont nous pourrons user, et 
pour les expériences, et pour la publication dont nous 
sommes chargés. 

La bonne grâce avec laquelle elles nous ont été 
offertes en accroît encore le prix. 

M. Eichens nous fournira de précieux renseigne- 
ments sur les divers travaux qu'il a exécutés pour 
Foucault dans la maison Secretan et dans ses propres 
ateliers. 

M. Duboscq ,- héritier du régulateur de lumière 
électrique de Léon Foucault, se mettra à notre dispo- 



1^ RAPPORT. 

sitioa pour la description complète de cot appareil , 
dont la supériorité est aujourd'hui reccumue. C'est à 
lui que Ton doit Texéoution de la dernière o^yre 
de héon Foucault, nxécanisme ,des plus ingénieux, quj^ 
M. Duboscq t^rmioait sur de simples croquis , à uqe 
époque où }a parole ne permett9.it plus k Th^tbil^ phy-* 
sicien de traduire sa peu$4e , qui cependant n*était 
pas encore atteinte. 

La dotssin et la description de cet ingénieux appa** 
reil ne seront pas oubliés. 

Vous voyez , Monsieur le Ministre , quels moyens^ 
nous avons a notre disposition pour remplir notre tâ- 
che, et dans quelles limites elle se circonscrit natui©!-^ 
lement. Foucault a laissé peu de travaux inédits ou en 
cours d'exécution , il n'a pas beaucoup publié ; néan- 
moins Tœuvre complète de ce savant si original, réunie 
en un seul tout avec les dessins exacts des appareils et 
les notes explicatives qui doivent les accompagner , 
formera un ensemble précieux à consulter. 

Ce travail aura d'autant plus de valeur, que nous 
serons plus généreusement aidés par le concours bien- 
veillant de toutes les personnes qui ont entre les mains 
des documents, de quelque nature qu'ils soient. Nous 
désirons que notre appel soit entendu, et nous sommes 
prêts à accueillir avec empressement et reconnaissance 
tous ceux qui voudront bien nous venir en aide. 
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Pour publier les œuvres de Léou Foucault et mettre 
la dernière main à quelques travaux inachevés, Votre 
Eiœllence n'a pas cru qu'il fût nécessaire de détourner 
de iQurg recherches personnelles des hommes éminents 
dont le temps si précieux est utilisé chaque jour à con- 
quérir, au profit de la science, quelque vérité nou- 
velle. 

S'inspirant en cela de la pensée de l'Empereur et des 
sentiments mêmes de Léon Foucault , le Ministre a cru 
qu'il suflîsait, pour cette œuvre , du concours désinté- 
ressé de quelques ami3, confidents et collaborateurs de 
ce savant regretté dont la modestie égalait le talent. 

La Commission fera ses efforts pour répondre, autant 
qu'il lui est possible» à la confiance du Ministre et à 
la généreuse initiative du Souverain. 

A défaut d'illustration, elle apportera dans ce travail 
une abnégation complète et un entier dévouement, 
convaincue que son premier devoir est de s'efiacer 
complètement derrière l'éclatante personnalité du phy- 
sicien éminemment original dont l'œuvre doit être sim- 
plement reproduite avec une fidélité scrupuleuse et un 
pieux respect. 
Là se borne sa tâche. 

Mais, si Votre Excellence juge que cette publication 
doit être précédée d'une notice biographique destinée à 
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apprécier en Foucault Thomme et le savant, et à déter- 
miner la part que cette grande intelligence a eue dans 
le mouvement scientifique de notre époque, c'est un 
honneur que la Commission croit devoir décliner à 
l'avance , convaincue qu'il revient de droit à l'an des 
membres de l'illustre Compagnie qui a donné aux tra- 
vaux la sanction suprême en l'appelant dans son 
sein. 

Nous avons l'honneur d'être avec un profond respect, 
Monsieur le Ministre, de Votre Excellence, 

Les très humbles et très obéissants serviteur ^ 

Les Membres de la Commission : 

E. Rolland, C. Wolf, Regnauld, 

Président; Ad. Martin, 

J. LiSSAJOUS, 

Secrétaire. 



[Moniteur). 



RETOUR DE SIR ROBERT NAPIER. 



On écrit de Londres^ le 8 juillet : 
Le retour de sLr Robert Napier et d*une partie des 
Iroapes qui Tiennent de faire la campagne d*Abyssinie 
a provoqué dans toute l'Angleterre un vif sentiment de 
satisfaction. A son débarquement à Douvres, le géné- 
ral en chef a reçu les félicitations du maire de la ville. 
Sir Robert Napier a répondu par quelques paroles 
pleines de noblesse et de modestie : € Je ne dois pas 
prendre pour moi , a-t-il dit , une part trop grande de 
la gratitude que vous avez Tobligeance de m'exprimer 
aujourd'hui , car je puis vous assurer qu'il était impos- 
sible à aucun général d'être mieux secondé par ses 
officiers et par ses troupes que je ne l'ai été moi- 
même. J'ai eu un excellent second dans la personne 
de sir Charles Staveley ; j'ai eu d'excellents officiers à 
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la tête des régiments , et je ne saurais trop louer les 
régiments eux-mêmes. Vous avez à Douvres l'un d'eux, 
le vaillant 4® royal, et je puis dire que toutes les trou- 
pes étaient animées du même esprit. Notre camp était 
rempli nuit et jour d'hommes, de femiues et d'onfants, 
et, je le déclare à l'honneur de l'Angleterre, jamais il 
ne m'est parvenu une plainte au sujet d'un de mes 
soldats. » Sir Robert Napier a défini en même temps 
le caractère de la capagne qui vient de finir. Il a rap- 
pelé qu'il disait aux Abyssins : « Nous n'avons ici 
qu'un ennemi , tout le reste est notre ami , > et qu'au 
moment de leur départ , les troupes anglaises (Xit reçu 
les adieux les plus amicaux du prince de Tigré » dont 
le concours a été si utile au succès de l'entreprise. 

Les deux Chambres du Parlement ont voulu rendre 
hommage à l'armée victorieuse et à son chef. Le pre- 
mier ministre , Monsieur Disraeli , a prononcé à 
la Chambre des Communes un discours où il a retracé 
en termes imagés et pittoresques les difficultés de la 
tâche menée si rapidement à bonne fin, cette marche 
audacieuse à travers les pics de montagnes , les ravins, 
les lits de torrents desséchés, dans ces passes africaines 
où le chasseur des Alpes oserait à peine s'engager. Il 
a félicité sir Robert Napier de ses talents militaires et 
de l'adresse toute diplomatique avec laquelle les chefs 
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indigènes aTaient été traités. Enfin, il a insisté sur le 
coBCtàre désintéressé de Tentreprise, dont Thonneur 
ottional était le seial mobile , et qui n'a eu d'autre ré^ 
soltat que d'aocroitre le prestige moral du nom anglais. 
U dàé. -de l'opposition , M. Gladstone , n'a pas été 
110188 prodigae d'éloges que M. Disraeli lui-même. 
Poisaat dans son patriotisme un sentiment de justice 
^ d'impaitialité, il s'est plu à reoonnahre l'efficacité 
dffl efforts du Gouvernement, l'activité du secrétaire 
d'Etat pour les Indes et celle du Ministre de la guerre. 
Q a aussi approuvé le Gouvernement de n'avoir pas 
détoonié l'expédition de son but primitif, et d'être resté 
dtts les limites qui avaient été assignées par le Par- 
lement. 

A. la Chambre des lords, le même accord s'est mani- 
festé dans les discours des hommes politiques à la tête 
^ deux partis qui- se disputent le pouvoir. Lord 
'^by et lord Russell ont parlé dans le même sens. 
*^ Malbesbury et le duc de Cambridge ont expliqué 
^ xootife qui ont déterminé sir Robert Napier à atta- 
¥^r la forteresse de Magdala , malgré la remise des 
P'iSQiuuefs du négus. 

I^'après les dépêches du général en chef, l'armée, fati- 
P*fe par des marches excessives et par une campagne 
<pi durait depuis cent jours, n'aurait pu effectuer avec 
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sécurité au milieu de peuplades avides de pillage, « 
elle n'avait donné par un grand succès matériel, tt 
que la prise de Magdala , une preuve éclatante de s 
supériorité. 

Jeter un coup-d'œil rétrospectif sur Tensemble d 
l'expédition , c'est justij&er tous les éloges donnés 
ceux qui y ont pris part. Rarement une t^ampagne 
été dirigée avec autant de précision et de vigueur. 

Il y a un an , à pareille époque , la guerre n'éta 
pas encore décidée- Quatre mois suffirent pour tenni 
ner tous les préparatifs. Le 21 octobre, l'avant -gar(] 
débarquait à Zouila, et les autres troupes arrivaient d 
l'Inde. La première période de la campagne fut péni 
ble. On avait pris terre sur une côte aride. L'eau mar 
quait. L'armée ne s*en mit pas moins résolument e: 
marche vers le cœur du pays, dans la direction d 
Magdala, où étaient enfermés les prisonniers anglais 
à 300 milles de la côte. La contrée présenta bient< 
plus de ressources. Les troupes furent accueillies favc 
rablement par la population du Tigré, qui était en éU 
de rébellion contre Théodoros. Mais là des difficulté 
d'un autre genre attendaient l'armée. Devant elle s 
dressaient les cimes les plus hautes des montagnes d 
TAbyssinie. Les soldats se firent pionniers. Toutes le 
divisions travaillèrent successivement à Tamélioratio 
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la route, qui bientôt devint praticable, même pour 
éléphants et l'artillerie. Heureusement les passages 
^^'étaient pas gardés par les troupes du négus, et le 
^^^vail put s'exécuter avec célérité. A la fin de décem- 
"^ï^ , la première brigade campait sur le plateau de 
S^naffe, point culminant de la chaîne de montagnes. 

Le 8 mars, toute l'armée était arrivée à moitié chemin 

^^ Hagdala, à Antalo, l'une des principales villes de 

•■''A.byssinie, où sir Robert Napier établissait le grand 

^épôt d'approvisionnement du corps expéditionnaire. Il 

^Vait soin d'échelonner des postes fortifiés entre cette 

^^^Ue et le port de ZouUa. En même temps, il nouait 

^'une manière très-habile des relations amicales avec 

plusieurs chefs indigènes , et s'assurait ainsi le ravi- 

^illement de ses troupes. C'est à ce moment qu'il avait 

pï'ès d' Antalo une entrevue avec Ka^saï , prince de 

Tigré, qui, accompagné d'une armée de quatre mille 

ûommes, se rendit au camp britannique. Pendant ce 

- teixxps , Théodoros , décidé à ne pas reculer, malgré la 

'^li^llion d'une partie de ses sujets, traversait les pro- 

"^ixces révoltées pour aller se retrancher dans les murs 

^^ Magdala avant l'arrivée des Anglais. Dès qu'ils 

î^-ïTirent, il fit sortir de la ville ses meilleures trou- 

l î^s , en leur ordonnant de prendre position sur un 

■ liteau qui dominait la route. Ce fut là que se livra 
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le premier des deux combats sanglants qui décidèa^nt 
du sort du négus. Le 12 avril, deux régiments anglais 
gravirent ces pentes escarpées et repoussèrent en 
désordre les Abyssins dans l'intérieur de la place, après 
leur avoir tué cinq cents hommes. Le soir, les prisou- 
niers anglais, dont la captivité avait été la cause de 
l'expédition , étaient envoyés au camp de sir Robert 
Napier par Théodoros. Cependant le négus, malgré 
cette concession, ne voulait pas traiter pour lui-même, 
et il s'obstinait à une lutte évidemment désespérée. 
Après un court bombardement, les Anglais donnèrent 
l'assaut à Magdala. Ils y trouvèrent le cadavre de 
Théodoros , qui s'était frappé de sa propre main , ne 
voulant pac survivre à sa défaite. Sir Robert Napier 
fit immédiatement briser les chaînes de près de cent 
chefs indigènes qui étaient retenus dans les fers, et la 
forteresse de Magdala fut détruite par les vainqueurs. 
Quelques jours après, la retraite commençait, et, mal- 
gré le commencement de la saison des pluies, elle s'o- 
pérait dans les conditions les plus favorables. Déjà 
le 1®^ juin la plus grande partie des troupes était em- 
barquée. 

L'expédition d'Abyssinie marquera dans les fastes 
de la Grande-Bretagne. Elle a démontré une fois de 
plus les qualités du caractère anglais, l'audace, l'éner- 
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, le sang-froid, et, en attestant que tous les partis 
t unanimes dès que Thonneur national est en 
j^u. , elle a prouvé que T Angleterre ne recule devant 
SLT^ioun sacrifice pour défendre ses nationaux et sau- 
sgarder, sur tous les points du globe, le prestige de 
pavillon. 



(Extrait du Moniteur.) 
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PRUSSE. — On doit exécuter deux grandes épreu- 
ves techniques auxquelles tous les corps du génie prus- 
sien doivent prendre part : en juillet , un exercice de 
ponts à Grandenz , et en août et septembre un exer- 
cice de sapeurs à Coblenz. Elles seront dirigées par 
le colonel Braun. Les manœuvres de Coblenz com- 
menceront le 19 août et dureront jusqu'au 24 sep- 
tembre. On essaiera plusieurs nouveautés. On doit 
éprouver les mortiers rayés. 

II manque en ce moment en Prusse 1200 officiers 
de sorte que les cours des écoles militaires sont fiai 
à la hâte jusqu'en 1869 pour compléter ce vide, i 
compte élever une septième école militaire à Stol 

On vient de faire dernièrement à Tegel des expér 
ces de tir comparé entre le canon de 48 kilogram 
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de Erupp et le canon Armstrong de 234 millimètres. 
M. Alfred Krupp est venu d'Essen pour y assister. Les 
journaux présentent les résultats de diverses manières. 
En somme , le canon anglais est inférieur au canon 
Erupp, et le boulet de fonte dure de Grûson est supé- 
rieur au projectile Palliser. Ces expérienc38 présen- 
tât un intérêt tout particulier , car c'est la première 
fois qu'il y a lutte ouverte entre les pièces, projectiles 
et poudres d'Angleterre et d'Allemagne. Le 2 juin on 
tira le canon de Woolwich avec de la poudre anglaise 
à gros grains et le canon allemand avec la poudre 
pussienne. La vitesse initiale du premier fut plus 
gnmde , la force de pénétration parut être la même. 
Les boulets de fonte dure se comportèrent mieux que 
^ projectiles Palliser , car tandis que œnx-ci furent 
iiûs en pièces au choc de la plaque de blindage? de 
308 millimètres , les projectiles en fcmte dure ne m 
brisèrent qu'en deux on trois mrtceaux. Dans ce pre- 
i^ tir l'avantage, sauf au point de rue du projectile, 
puut rester aux Anglais, mais Tinégalilé ne yr^jv^y 
^t que de la diffîrenoe d*état de b yAiàte. 

Ia â8 juin, on tira le canon anj^lais arec la yjoàth 
pnusieime, la vitesse initiale qui avait «l^paMé àfi 4H 
ii^èttes celle du canon allemand , ne f»sk»erra ^in% i\nh 
15 mètres d'avantage. Let 2 jnilkst , vmh trfÂswMh 
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^pfeuve eut lieu avec le canon allemand tiré ayec 
la poudre prismatique. La vitesse initiale avec 
projectile plein de 154 kilogrammes surpassa de 2^ 
celle du canon anglais tirant un projectile plein 
113 kilogrammes. Avec un obus de 132 kilogranune 
l'avantage du canon allemand fut de 28 mètres. ( 
essaya alors les canons contre les plaques de blinda 
de 208 millimètres. Le projectile de fonte dure de Gr 
son les perça et en porta les morceaux de 300 à 5 
pas plus loin, tandis que le projectile d'acier fondu 
Krupp traversa la plaque , produisit une déchirure , 
fut trouvé intact à 150 pas plus loin. Le canon angk 
tira un coup avec le projectile Palliser et un coup av 
un boulet de fonte dure sans produire grand eflfet. ( 
doit continuer les expériences. Le canon allemand 
chargeant par la culasse est plus commode pour 
marine, et ce qu'il y a de particulier, c'est que la m 
jeure partie des opposants appartient précisément à 
marine. Le canon allemand coûte environ 92 000 fran( 
et le canon anglais 48 000. Mais le premier est a 
acier fondu , il est trois fois plus facile à manier 
durera plus que le second qui est en fer avec Une !■ 
d'acier. On dit que cette âme a été faite à Esse~ , 
qu'elle est depuis long-temps en Angleterre. 

La circulaire du prince Gortschakoflf a attiré l'a^ 
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tioasQr les balles explosives. Leur composition Qu'est 

pis encore bien fixée ; il parait y avoir trois oomposi- 

tioDs difiSéieates. L*obus de Dreyse conviendrait au 

^hie de 21 millimètres , il aurait 19,5 de diamètre « 

^ millimètres de longueur , et pèserait 88 grammes. Il 

contiendrait 2,3 grammes de poudre et serait lancé par 

Une charge de 10,5 grammes de poudre. L*iu£Lamma- 

^oa sersût due à une étoupille et à une aiguille. — Les 

journaux signalent aussi le projectile explosif de Per- 

^isset, renfermant aussi du chlorate de potasse et ne 

Présentant pourtant aucun danger de fabrication. Enfin, 

il y aurait un troisième projectile dû au baron Von 

Sbner , et dans lequel Tinflammation serait due à la 

ïUtro-glyoérine. 

La frégate cuirassée Kœnig-Wilhelm a été lancée à 
Londres il y a quelques mois. C'est le plus fort et le 
plus magnifique navire qui existe. Construit d'abord 
pour la Turquie, il a été acheté plus tard pour la Con- 
fédération du Nord. L'idée de cuirasser les navires de 
guerre n'est pas neuve ; déjà sous Nelson on avait 
proposé de l'appliquer. Paixhans, qui a aussi inventé 
les obusiers, voulait mettre les navires à l'abri de ces 
pièces en les recouvrant de fer. L'emploi des canons 
w^yés a fait revenir à cette proposition. Le Rœntg-WU" 
kdm est tout entier en fer avec deux murailles comme 
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s'il avait deux coques plaxîées Tune dans l'autre. L'es- 
pace compris est partagé en cavités séparées par des 
cloisons en fer, de telle sorte que si un boulet perçait 
la première enveloppe , Teau n'entrerait que dans une 
cellule sans endommager le reste du navire. On s'est 
assuré que les cellules étaient étanches. La fr%ate jauge 
6000 tonneaux, sa machine est de 1200 chevaux. 

Ce n'est pas à Stolpe, paraît-il, mais bien à Anclam 
que sera élevée la septième école militaire. 

A la dernière inspection du prince héritier, un pre- 
mier lieutenant du 14« régiment d'infanterie, M. Raa- 
dow, a présenté à Son Altesse un fusil à aiguille per^ 
fectionné ; il atteindrait la vitesse du fusil Chassepot 
sans en avoir tous les inconvénients. — Dernièrement 
aussi, M. Borst a inventé un fusil qui tire 15 coups à 
la minute. 

Le 4 aot\t on a procédé à une troisième série d'ex- 
périences avec le canon d'acier fondu de Krupp de 48 
kilogrammes comparé avec le canon de 235 millimè- 
tres de Woolwich. Il s'agissait de tirer un projectile 
de fonte de Grûson revêtu d'une enveloppe de plomb 
qui doublait presque son poids, et de tirer avec le ca- 
non allemand un obus allongé de quelques centimè- 
tres et pesant autant que le projectile allemand. Ces 
projectiles avaient produit peu d'effet sur la plaque de 
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blindage de 21 œntimètres. Dans cette nouvelle expé- 
rience , aucun des projectiles anglais n'a traversé la 
plaque, tandis que le projectile Griison et Tobus d'a- 
cier fondu de Krupp l'ont percée à chaque coup, sur- 
tout les obus Krupp qui ont donné d'excellents résul - 
tats à la rupture. Un des projectiles pénétra dans la 
plaque et j resta adhérent, un second détruisit la moi- 
tié de la plaque à tel point qu'il fallut cesser l'épreuve. 
On vient de faire des expériences très intéressantes 
avec le nouveau canon d'infanterie. On s'en est servi 
en le plaçant simplement sur une table , il peut se 
porter sur l'épaule au moyen de courroies. Le recul 
est adouci au moyen d'un ressort en spiral. Il a 37 
tubes réunis dans une enveloppe cylindrique ; c'est 12 
de plus que le canon revolver français. Les tubes sont 
£xes, tandis que c'est le tonnerre qui tourne et qui 
contient 37 ressorts spiraux et 37 inflammateurs. En- 
tre les tubes et le tonnerre on introduit une plaque 
d'acier percée comme un tamis et dont chaque ouvér- 
tnie contient une cartouche. En tirant vite , on peut 
employer de 6 à 9 plaques par minute, c'est-à-dire tirer 
de 222 à 333 coups. On l'a essayé à des distances com- 
prises entre 300 et 800 pas. Le nombre des coups qui 
ont atteint le but a été de 7 p. OjO. Le projectile coni- 
que de 40 millimètres de long sur 18 millimètres de 
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diamètre avait une grande force de percusskm. On tira 
sur des disques de papier soutenns par des fsiscima. 
A 800 pas tes projectiles trarersaient les fascinesy et à 
800 pas y entraient profondément. On pcHit atteindre 
jusqu'à 15iOO pas. 

Âctuellemettt, la fabrication des armes en Thuringe 
est [dus active que jamais. C*est surtout à Suhl que sb 
fabriquent les armes pour la Prusse ert la fiaviàre, eifc 
aussi à Zella. Les ateliers de Smalkald sont oocupés 
pour Tarmemetut de la Confédération du Nord. 

Convention militaire entre la Prusse et le Meokkaa- 
bourg-Schwerin. t» Les offiaers mecklembofargeois 
peuvent passer dans Farmée prussienne avec leur an- 
cienneté. 

La commission qui était chargée de préparer un nou- 
veau règlement pour les francs-tireurs et les chas- 
seurs, a terminé ses travaux. — Le roi a publié le 18 
juin UQ ordre qui règle tous les détails. Les troupes 
légères doivent chercher surtout à acquérir une grande 
habileté et une grande sûreté dans remploi des armes 
à feu. Chaque homme doit s'habituer aux exercices du 
corps et apprendre à n'avoir besoin de personne pour 
se tii^r d'affaire. Comme ces compagnies ne doivent 
recevoir que des hommes qui ont une certaine culture 
intellectuelle, ils devront s'exercer à étudier le terrain 
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SOI leqoel ils se trouyeat pour en tirer parti dans un 

^ cboaé, à s*orieater , à diriger des patrouilles, des 

i^oonnûssanoes» à fiaire des* rapportas. L'ordre donne 

^Ottita des indicatioa'3 sur l'emploi de ce;» corps pendant 

^guerre, leur formation et leur règlement d'exer- 

^< Pendant la paix , les bataillons de chasseurs 

pA)viQdau^ sont en rapport direct avec le général- 

^^^Hninandaut. 

L'instruction des troupes paraît devoir être complète 
^pïès une période de deux ans. 

I-a aitro-glyeérine de Nobel , convenablement modi- 
fiée , donne naissance à un nouveau produit nommé 
^hffMvnite y au sujet duquel un journal de Hambourg 
fenae les détails suivants : Chauffée sur une plaque de 
^ au moyen d'une lampe à alcool , elle brûle sans 
ôxplosion. Son transport est donc sans danger ain'Jii 
^ue sou maniement , puisqu'elle ne s'enflamme ni 
par le choc ni par la pression. On laissa tomber un 
tonneau d'une hauteur de 6 mètres sur un rocher, et 
il n'y eut pas d'inflammation. De la même hauteur , 
on fit tomber une masse de fer sur une cartouche de 
Dynamite qui ne s'enflamma pas. 

Il est question de fonder à Berlin un établissement 
dont le besoin se faisait sentir depuis long-temps. C'est 
une banque de prévoyance pour les officiers et les em- 
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ployés : elle leur prêtera de Targeiit en raison de leu] 
appointements. Il y a déjà quinze ans qu'un établisa 
ment de oe genre a été créé à Copenhague. Cette bai 
que prête de 200 à 400 francs qui doivent être ren 
bourses par des versements mensuels et qui produise 
4 p. OjO d'intérêts. Les fonds qui s'élèvent à 4800 i 
ont été fournis par le roi. Il est évident qu'un établi 
sèment de ce genre sera très utile, aussi sa fondati( 
séra-t-elle reçue avec plaisir. 

BADE. — Les commandants de garnison , sont su^ 
primés. A Carlsruhe et à Kehl les deux commandai: 
seront maintenus , mais le cercle de leurs attributio 
est circonscrit. Dans les autres garnisons l'officier- 
plus ancien exerce les fonctions de commandant < 
chef. 

Réorganisation de Tarmée. = Le général Von Beye 
y apporte tous ses soins. Chaque régiment d'infan. 
terie a trois bataillons, deux de mousquetaires et un de 
fusiliers. La division badoise comprend six régiment 
d'infanterie , en tout 72 compagnies ; 3 régiments 4 
dragons à 5 escadrons, 1 régiment d'artillerie de cam 
pagne, 6 batteries à pied, 1 section du train, 1 batail 
Ion d'artillerie de siège, 1 section du génie , 1 comps 
gnie du service de santé et une section d'ouvriers. 
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cela il faut ajouter 10 bataillons de landwelir, 1 corps 
i'invalides. Tout est organisé de manière que Tintro- 
duction de cette division dans Tarmée de la Confédéra- 

• 

tioû du Nord puisse se faire sans le moindre frottement. 

AUTRICHE. — Les instrumeiïts et appareils ex- 
posés à Paris par le ministère de la guerre ont été dé- 
P^^sés au musée du génie. L'appareil d'éclairage est 
destiné à éclairer au loin une grande surface , il est 
"^rmé en partie de lentilles de cristal , en partie de 
'^ûecteurs combinés d'une façon très ingénieuse. Com- 
^® source lumineuse , le comité du génie emploie tan- 
^^ la lumière de Drummond , tantôt la lumière élec- 
^''^que. Le baron Ebner préfère cette dernière. On 
^laite à des distances de 3700 à 5700 mètres , et à 
^^^ distance la clarté est telle qu'on {-yout, à l'aide du 
^'^scope, distinguer de petits objets et des mouvements 
*^ perceptibles. Le baron Ebner a l'intention de dispo- 
** Tappareil de manière qu'on puisse le soulever ou 
^t>aisser tout d'un coup, et le diriger avec exactitude, 
appareil sera alors plongé tout d'un coup dans 
^^t^îScurité , et l'ennemi ne pourra diriger contre lui 
^^Un projectile. Dans la nuit la plus profonde, quand 
^*^ n'oflOre un peu de clarté que dans un cercle de trois 
^'U.os, on découvrira tout mouvement, toute approche. 

•Itl.—Nn.— Juillet 1868.— 6* série. (A. S.) 10 
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Cet essai d'éclairage est fort important pour les na- 
vires , pour rechercher les assaillants aussi bien sur 
terre que sur mer , pour défendre les côtes et dans U 
guerre de forteresses. La bouche à feu de 12 kilogram^ 
mes atteint sûrement le but à 3700 mètres, et le canon 
de 24 kilogrammes à 5700 mètres. La conduite dea 
travaux d'approche qui jusqu'ici avait besoin du man- 
t3au protecteur^de la nuit ne pourra plus s'effectuer avec 
sécurité. Les appareils ont déjà été essayés sur les pha- 
res et les navires français ; ils ont donné de très bons 
résultats. 

La puissance des bouches à feu augmente de nos 
jours beaucoup plus vite que la résistance des plaques 
de blindage, aussi doit-on abandonner l'idée de cuiras- 
ser les forts. Les artilleurs autrichiens sont d'avis 
qu'en campagne , eu raison des difficultés contre les- 
quelles l'artillerie a si souvent à lutter, le mécanisme 
compliqué des pièces qui se chargent par la culasse de- 
vient impossible, et dos artilleurs ainsi que des ingé- 
nieurs de mérite peiiseiit que , pour les gros calibres-- 
à la mer et dans les forts le chargement par la culasses 
ne doit s'employer que dans des cas particuliers, tant f^ 
cause du poids du jirojectile que de la quantité d 
poudre de la charge , malgré les avantages qu'il pr^^ 
sente d'ailleurs. 
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Il est éyident que la difficulté d'obtenir une fennetuie 

hermétique et durable augmente avec la grosseur du 

calibre, le poids du projectile et la vitesse initiale. Il est 

certain que la grosseur et le poids du boulet ne peuvent 

^^Jpaenter indéfiniment, et qu'on ne peut employer que 

°*^ des cas tout-à-fait spéciaux, un projectile dont le 

^^^^ûiement exige plus de deux hommes. Il faut cher- 

^' à augmenter la force de percussion, non pas dans 

^® poids du boulet mais dans sa vitesse, et par suite 

^*^^^ la force explosive de la poudre. En réalité , le 

P'^rèsde l'artillerieest lié à la charge et à la force pro- 

P^sive , tandis qu'on l'a cherchée jusqu'ici dans le 

^^^U, le projectile et la justesse du tir. 

"^•^s appareils d'inflammation sont encore plus ingé- 

*®tix: que les appareils d'éclairage. Pour déveloj^per 

® ^^ chaleur, on s'adresse à l'ëlectricité et au magné- 

*^^ , c'est la pile ou la machine électrique qu'on 

^^^I^loie , ou bien l'extrà-courant produit par la rup- 

^'^^ du courant de la pile. Le problème d'enflammer 

^^ "^ïioyen de courants très faibles exige des fusées très 

^^*^ construites. Le colonel d'Ebner a parfaitement 

^^^^Ivi la question. Au point de vue scientifique, l'ap- 

IP^^^^l thermo-électrique présente beaucoup d'intérêt, le 

courant électrique produit par la chaleur se transforme 

eUîaouvement, en chaleur, en lumière, en action chi- 

tnicpie. 
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Les torpilles seront employées à la défense de Pola 
les nouveaux modèles proposés par le colonel Ebne 
ont une action extraordinaire , une grande sûreté d'in- 
flammation et sont très faciles à employer. Il ne fau 
pourtant pas se dissimuler que les torpilles constituei! 
un moyen ,de défense très coûteux qu'on n'a employ 
jusqu'ici que dans des cas spéciaux et là où rartilleri 
ne pouvait servir. 

Les expériences sur les nouveaux projectiles creu 
pour l'artillerie et l'infanterie faites à Simering, oi 
poussé la Russie à protester au nom de rhumanl 
contre l'emploi de ces moyens de destruction , et li- 
sait que plusieurs puissances ont décidé de ne pas 
employer. Si cette découverte constitue un progrès ds 
l'art de la guerre, la prohibition tombera. Les no 
veaux modèles de projootiles creux imaginés par 
colonel baron Ebner paraissent avoir de l'avenir 
produiront une révolution dans l'art de la guerre. 

Le blindage des forts et des navires est une id _ 
fausse, car l'artillerie arrive toujours à percer les cuj 
rasses. 

Jusqu'ici la grandeur du recul limitait l'action d- 
projectiles. On ue pouvait pas augmenter indélinime 
la charge sans détériorer l'afFût , car le recul ne pe 
avoir une trop grande longueur. La cause principa 
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"û ïBcul n'est pas précisément l'action du projectile , 
^^ fe recul dépend de Tinilammation et aussi de la 
^^^ explosive de la poudre. En employant le coton- 
P^Udie , rAutriche a essayé à changer ces relations , 
Taugmentation de la résistance de la pièce permet- 
une inflammation plus rapide , mais le succès ne 
^^Ufinna pas les prévisions. C'est maintenant Topi- 
^n en Autriche que la vitesse initiale du projectile 
peut être augmentée en modifiant T inflammation de 
*^ charge , aussi Ton cherche à accroître la force ex- 
I^losive, parce que la chimie fait connaître des corps 
dont la force explosive est bien supérieure à celle de 
Is^ poudre. Les inconvénients de la poudre sont non- 
seu.leinent que sa force n'est pas très grande , mais 
qix'elle s'enflô, - me diflicilement et à une haute tempé- 
^fa'tnre, ce qu'on peut dire aussi du coton-poudre. Les 
fu-sëes à concussion et à percussion pour projectiles 
^*^^x sont très capricieuses et fort compliquées. Les 
^^*s^ à temps parmi lesquelles la fusée belge est la 
JJ^eîlleure exige pour être employées convenablement 
<lu'ou connaisse exactement la distance ; il faut alors 
^^^W avec soin la durée de l'inflammation. La fusée 
^ ^ncussion est très difiicile à employer et manque 
^^ plus souvent par suite de la mauvaise installation, 
û Qu est de même de la fusée à percussion. 
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Les projectiles creux du baroa d'Ebner coutiennenl 
de la poudre-cotoa et un mélange de soufre et de chloraU 
de potasse. Comme le projectile est complètement fermé 
le pyroxyle ne peut se détériorer. La force explosiv» 
ast telle , qu*à 5 ou 600 pas un projectile allongé tir 
avec la carabine Wànzl fait, dans une planche de sa- 
pin de 78 millimètres , un trou dont le diamètre es( 
six fois plus grand que celui de la balle. L'inflamma- 
tion de la charge s'obtient au moyen de quelques gout- 
tes de nitroglycérine , et ce composé est si sensibk 
qu'en tirant à 5 ou 600 pas dans du pain blanc il l'en 
flamme. La nitro-glycérine employée par Tartilteri^ 
produit des eJBfets très-énergiques. D'après le calcul 
une plaque de blindage de 260 millimètres serait dé 
chirée par une pièce rayée de 6 à des distances où l 
projectile n'aurait plus qu'une vitesse égale au tiers d 
sa vitesse initiale. On remplit le projectile par l'œil, e 
on le ferme ensuite à vis. L'inflammation est certaine 
et en introduisant des corps^mauvais conducteurs, oi 
peut la régler au point qu'elle ne se produise qu'e: 
pénétrant dans le but et non pas au simple choc. Le 
plaques sont alors non pas seulement forcées, mais da 
chirées, ce qui doit être le but de l'artilleur. 

Les marins instruits d'Angleterre ne doutent j* 
que les navires cuirassés ne doivent disparaître. L'//e 
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(^^de et le Minnesota n'oseraient pas s'approcher à 
^oius de oOOO pas d'une batterie autrichienne armée 
^® pièces rayées de 3 kilogrammes se chargeant par la 
^^lasse. 

seul moyen d'éviter pour un navire l'effet des- 
tructeur des projectiles creux consiste à le construire 
^^ parties isolées, étanches. En employant en outre des 
'^^^^cliines à vapeur puissantes, on pourra j)eut-étre plus 
^^d abaisser assez les lignes d'eau tout en conservant 
* l'artillerie une position élevée. Le navire cuirassé 
Pî^"ésente les inconvénients suivants : prix élevé , faible 
approvisionnement de charbon , grandes dimensions , 
^*^^cliine énorme, marche lente, gouverne mal, difficile 
* arrêter. Le navire cloisonné sans cuirasse lui est bien 
P**^férable. 

I^our les forts, il n'y a que les revêtements; en terre 
^^^i mettent en sûreté contre les projectiles creux ex- 

L'Autriche désarme par mesure financière. Les ré- 

KVïxients cessent d'appartenir à des propriétaires et ren- 

^^nt tous dans le cadre général de l'armée ; les chefs 

^^*^t nommés directement par l'Empereur et les offi- 

^\era par le Ministre. 

Les projectiles explosifs, remplis de coton-poudre et ni- 
^glyoérine, seraient dus non pas au colonel Ebner, mais 
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au chasseur de Ions Pertuisset. Ces projectiles se rem- 
plissent sans danger et peuvent être tirés avec différents 
calibres. Leur force explosive est considérable. Avec la 
modification du colonel Ebner il n'y a pas besoin de 
poudre pour mettre le feu. M. Pertuisset est revenu en 
mai de Saint-Pétersbourg, où sa découverte avait été 
accueillie avec faveur. Les expériences faites à Vienne 
ont donné de fort bons résultats, et Ton peut considé- 
rer le problème des projectiles creux conmie résolu. 

Les expériences avec le canon- revolver Gatling ne 
sont pas moins intéressantes. On en à chargé de deux 
calibres, de 25 et de 12 millimètres. Le premier a six 
canons d'acier parallèles, et le second dix. En agissant 
sur une manivelle les canons tournent sur leur axe, se 
chargent et se déchargent d'une manière continue. Le 
poids de rapparoil est d'environ 420 kilogrammes pour 
le premier et 150 pour le second ; les affûts pèsent 360 
et 192 kilogrammes. Les munitions sont des balles ogi- 
vales et des cartouches explosives. L'enveloppe de la 
cartouche du petit modèle est en laiton, elle est fabri- 
quée à Vienne, d'après le système Smidt ; celle du grand 
modèle est en laiton et d'origine américaine. Dans 
la cartouche petit modèle il y a une petite cavité qu 
renferme le fulminate. Dans le grand modèle une tig 
de laiton pénètre dans le fulminate. La balle du petî 
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calibre pèse 20 grammes ; elle est en plomb, l'autre est 
formée de plomb et d'antimoine, elle pèse 220 grammes. 
Neuf servants manœuvrent le canon, mais il n'est pas 
nécessaire d'en avoir autant pour entretenir un feu 
bien nourri. Le but des expériences était surtout de 
<^BQparer la facilité de la charge à celle du système 
W"àazl et à la pièce de campagne de 2 et 4 kilogram- 
mes d'Autriche. On a employé comme but des cibles 
placées de chaque côté de la ligne de tir et à 1 mètre 
^® distance. Elles avaient 18 mètres de long et 3 mètres 
^® hauteur ; au milieu de chacune d'elles était un 
disqij^ç noir de 1 mètre de diamètre. Les pièces étaient 
^^^ le sol ; on tira avec le canon-revolver à 1500, 1000, 
600 et 400 pas, avec le petit modèle à 1200, 600, 400 et 
3^0 pas. Le résultat fut relativement bon , le feu était 
^^^^inaent continu, ce qui serait très-avantageux pour la 
^^^^Use d'un fossé, par exemple. Le canon Gattling a de 
1 ^^Venir ; chaque colonne d'infanterie devra en avoir un 
^^^^^^blable. A la distance de 1500 pas le canon-revolver 
lOixctionnant parfaitement; à 1006 pas un des obturateurs 
^^ brisa sans mettre pour cela le canon hors de service, 
*"^ justesse du tir laisse un peu à désirer, mais on peut 
\ ^xtàéliorer, et surtout aussi l'affût qui est actuellement 

• _ 

"^^^fEsant. La comparaison n'eut lieu qu'avec les cara- 
TauiQs Wànzl. Un peloton d'infanterie de 30 hommes 
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tirait an moyenae 9. à 10 coups par minute et par 
homme, et touchait le but à cette distance environ une 
fois sur deux. 

Dans les régiments possédés par des propriétaires 
rayamcement se faisait dans le régiment lui-même. 
Maintenant qu'ils ont été fondus dans l'armée, les offi- 
ciers concourront pour Tavanoemeiit avec les officiers de 
tous les régiments. Les camps de manœuvre sont 
nombreux en Autriche ; on a rassemblé des troupes à 
Bruck, en difiérents points de la Hongrie , à Prague 
pour les troupes cantonnées en Bohême. 



Bibliographie Militaire. 



Die Torpédos, = Conférence faite dans un cercle 
militaire par un officier du génie, avec deux lithogra- 
phies. Berlin, 42 pages in-8<^. Prix 1 fr. 

L'auteur, dans une exposition très-substantielle, ac- 
compagnée de figures soignées, jette un coup d*œil sur 
l'histoire des torpilles proprement dites, et arrive à 
celles que Ton enflamme sous l'eau au moyen de l'é- 
lectricité, comme aussi à celles qui prennent feu par le 
contact du corps que l'on veut détruire. Il étudie les 
torpilles comme moyens de défense stationnaire , pour 
les rades, les embouchures et surtout pour les côtes de 
r Allemagne du Nord. Il expose le mode de construc- 
tion dans les plus petits détails. Il énumëre successive- 
ment la charge de la torpille, l'enveloppe et ses atta- 
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ches , rinilaminateur et les appareils destinés à fai 
connaître le moment précis où un navire ennemi arri^ 
dans la sphère d'action d'une torpille, ainsi que les m 
chines électriques qui produisent l'inflammation. Il te 
mine enfin en , indiquant les moyens de se préserve 
des torpilles. Il est très-intéressant d'étudier les cii 
constances dans lesquelles les navires ont été mis e 
danger par les torpilles pendant la guerre d'Amérique 
Vingt-trois cas sont rapportés ; quatre navires seule 
ment échappèrent, les autres furent partiellement ou te 
talement désemparés. Cet opuscule est fort intéressai 
et mérite d'être étudié par tous ceux qui se préocci: 
peut de la défense des côtes. 



VARIÉTÉS. 

Nouvel harnachement, par D. Bertacchi. e= M. Da- 
nel Bertacchi , vétérinaire du régiment de Salaces, a 
proposé au ministre de la guerre un nouvel harnache- 
ment avec selle à bandes mobiles et sans couverte sous 
la selle. 

D'après lui, ce système aura l'avantage : P de gêner 
beaucoup moins le cheval en lui laissant une grande 
facilité dans les mouvements dorso-lombaires ; 2<> de* le 
blesser beaucoup moins ; 3*^ de moins l'affaiblir en pro- 
voquant moins de transpiration ; 4° de diminuer la ' 
cl^apge ; 50 d'être économique. 

Le ministre de la guerre a donné ordre au Comité de 
cavalerie d'examiner le modèle Bertacchi. Il paraît que 
^ système est véritablement digne de beaucoup d'at- 
^ûtion. [Rivista militare.) 

Nouvel uniforme de l'armée suisse = Le Conseil 
lédéral a définitivement adopté les modifications sui- 
"^ntes : l'artillerie et la cavalerie porteront la tunique à 
^llet rabattu. Pour l'artillerie elle sera de drap bleu, 
^ de drap vert pour la «cavalerie, à taille pour les offi- 
ciçrs, sans taille pour la troupe, large sur la poitrine 
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et sur les haaches, avec deux rangs de boutoas pan 
lèles. Les boutoas sont jaunes pour Tartillerie et blai 
pour la cavalerie. 

Le costume d*écurie pour la troupe consiste en n 
blouse de toile bleu foncé avec ceinture et collet à J 
vers. Au Ueu du bonnet de police, la coiflfure d*écu: 
sera, pour le train et pour la cavalerie, un bonnet 
mezzalana ( moitié laine, moitié fil ) gris de fer. 
collet du manteau de cavalerie est supprimé. Les pa 
talons seront gris fer pour les officiers de rétat-mà, 
fédéral, pour les secrétaires d'état-major et les oflBici( 
montés des bataillons, pour tous les officiers et soldi 
d'artillerie et de cavalerie, pour tous les médecins. 

Signes distinctifs des officiers : galons de métal très: 
argenté ou doré, selon la couleur des boutons; ils 
portent sur l'épaule. La giberne des chirurgiens 
supprimée. Tous les chirurgiens ont le sabre des o] 
ciers d'infanterie. 

Les écrivains et les aspirants de toutes les arn 
portent le même costume que les officiers, mais s€ 
les pattes d'épaule. Les médecins, les chapelains , 
barbiers et les infirmiers portent comme signe disti 
tif sur le bras l'écu national à fond blanc et cr< 
rouge. Les galons du collet sont supprimés pour 
barbiers. 
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Les bandes d'or et les baades rouges des housses des 
chevaux sont supprimées et remplacées par de simples 
filets. Le ceinturon pour tous les officiers est en cuir 
noir, les officiers et les troupes à cheval portent le sa- 
hre sous la tunique. Les officiers ont des gant^ en 
peau de daim. {Italia militare.) 

Ccmparaison des armes <t feu. == Au dernier tir 
* Vienne on a comparé les principales armes à feu, 
ûoii^eau modèle ; un correspondant envoie les détails 
s'^iArants : 

M point de vue de la rapidité, Peabody Ta emporté 

sii:»^ Winchester ; la carabine Martini est très-bonne et 

'^^i-estimée des tireurs. Elle présente sur la carabine 

^nchester cet avantage important d'expulser facile- 



t les résidus de cartouches. Les armes Peabody et 
terli sont dans le même cas. 
a carabine Wôrndl , la nouvelle arme de Tinfante- 
autrichienne, est, il est vrai, facile à manier, mais 
■-^ est trop lourde , ce qui est un inconvénient en 
pagne. 

l'obturateur tourne autour de Taxe du canon, il est 

solide et facile à mouvoir. L'inventeur a emprunté 

\ 'vdée de ce mouvement, qui convient fort aux tireurs 

âvx\sses^ au tabernacle que Ton voit dans les églises ca- 

vWiques, 
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La carabine Wânzl est plus légère et plus élégante 
que que la carabine Wôrndl ; elle a été adoptée 
comme modèle de transformation. L'obturateur dififère 
peu de celui de Milbank Amsler, mais il faut saisir 
la cartouche pour l'expulser, ce qui est un inconvénient. 

M. Larssen avait apporté une bonne carabine de 
Norwége ; il a tiré 53 coups en trois minutes et a tou- 
ché 19 fois le blanc. Il a obtenu le premier rang pour 
la vitesse du tir ; après lui venait Peabody, mais Tarme 
de Larssen l'emporte en simplicité , en légèreté et en 
élégance. Les armes de Kruka et de Werder sont aussi ^ 

très-remarquables. Aujourd'hui on a essayé la nou 

velle arme de l'infanterie bavaroise ; elle est belle, lé — ^ 
gère, se charge et décharge en trois temps, la cartouch^fc. 

est très-bien expulsée ; puis une arme Morgenstern, d « 

New- York, très légère et très-simple avec obturateu:y 
du système Milbank. Les faux mouvements sont im- 
possibles avec cet obturateur. 

Le Chassepot ne fut pas présenté, soit par modestie, 
soit par timidité. Il en fut de même du fusil à ai- 
guille prussien ; pourtant un armurier de Berlin ava' 
apporté un fusil à aiguille perfectionné qui n'a p 
fait fureur. 
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MÉMOIRE VI. 



Projet de Balance de Canons accouplés 

POUR TIRER EN BARBEHE , 

ï^AR LE Lieutenant J. R. HOGG, des Ingén. royaux. 



Remarques Préliminaires. — Les défauts des em- 
Dtasures dans les parapets en terre sont trop bien 
^liixus pour avoir besoin de longs commentaires, il n'y 
a pas grand espoir qu'on puisse y remédier, et ils sont 
fe plus en plus sensibles à mesure que la science mi- 
litaire fait àes progrès à d'autres égards. Il suffit de 
les résumer sous deux titres : 

1, Affaiblissement du parapet ; 

2. Fournir un blanc à portée de la visée de l'ennemi 
tx)ur les démolir en peu de temps. 

\ III.— N« 8.-15 Août 1868.— 6« série. (A.S.) 11 
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Avec un emploi judicieux d*uiie oârtaiôe ^tiantitéde 
fèï , on peut téduire considérablement le premier de 
ces inoonvénients , sans recourir à une dépense rui- 
neuse, mais le second est tout-àrfeiit sans remède. C'est 
dans cette vue qu'on a préparé le dessin qu'on va dé- 
crire, dans Tespoif qu'il fera £aire un pas vers la solu- 
tion du problème de se dispenser totalement d'embra- 
sures, et de les remplacer par une méthode de tir en 
barbette qui réduira au minimum le danger des canon- 
niers. 

Le dessin est loin d'avoir la perfection de détail^^ 
qui seraient nécessaires pour une application pratiqu 
de plus , une expérience prolongée peut spule déci 
des mérites de quelques-uns des principes qui y so" 
renfermés ; mais tel qu'il est , avec les perfection 
ments qu'une critique amicale peut suggérer , il p^^-^^ 
être changé de manière à ce qu'on puisse y comf>t^ 
jusqu'à un certain point. 

Afin d'élever , avec une certaine rapidité, un canczi^n 
au-dessus d'un parapet, dont la crête forme une ligm^me 
non interrompue, il est nécessaire d'employer un exo^^- 
dant de force , ou tout au moins de le monter en ^e 
balançant avec quelque poids compensateur , ce q«Jïi 
diminue autant que possible le frottement qui retarcî^ 
l'action d'une pareille balance. Pour des raisons évi- 
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dentés , on a préféré examiner le dernier système 
connue étant beaucoup plus faisable avec les applica- 
tions mécaniques adaptées aux objets de Tartillerie 
aotiielle ; et, pareillement, Tespece de balance que Ton 
examine oonune possédant des avantages sur les autres, 
oa^t celle que Ton forme en accouplant une paire de 
^^uioQs de même poids , de telle façon que la descente 
de Taa puisse âtre le principal instrument de Féléva- 
tion de l'autre, et qu'ils puissent être tirés tour-à-tour. 
La balance à deux canons peut, avec certaines mo- 
^î^fioations de détail , être rendue applicable à des ou- 
^^^^sfe-ges de défense ou d'attaque , et remplira probable- 
ncàent les conditions suivantes : 

1^ Toute la manœuvre du chargement et de la mise 
®^ batterie du canon sera faite à l'abri. 

S» Le procédé pour mettre en position le canon , à 

^ ^bri également , autant qu'il s'agit du détachement 

^^ canon, en exceptant seulement le pointeur qui monte 

* Varrière pour diriger l'opération et emboîter le mé- 

^^^^ïûsme élévateur , ce qui peut se faire avec &cilité 

^* promptitude. 

^ Le recul de l'un ou l'autre canon met la balance 
^ action et amène les deux canons au niveau du terre- 
pfcin l'un à côté de l'autre et prêts à recharger tous 
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49 A moins qu'on ne désire un feu très rapide, deux 
hommes aux manivelles du treuil suffisent pour ma- 
nœuvrer la balance ou ajuster le pointage des canons. 

Dans la batterie d'un ouvrage défensif chaque canon 
a besoin d'un arrangement traversier, tandis que pour 
les objets d'attaque, cela n'est nécessaire que dans des 
limites très étroites ; par conséquent , le mécanisme 
requis pour le dernier cas est plus simple, et c'est là 
que tout le système paraîtrait plus applicable, puisque, 
dans les ouvrages permanents qui justifient la dépense , 
l'emploi des boucliers sera préférable à tout autre arran- 
gement. Cependant le projet serait très incomplet si la 
méthode d'appliquer son principe à des canons traver- 
siers n'était pas opéré , et par conséquent ce cas .a 
été plus complètement examiné , l'installation d'une' 
batterie de siège en devenant une modification plus 
simple. C'est une autre question de savoir si le principe 
peut être rendu applicable à des pièces d'artillerie 
comme celles qui sont destinées à être employées dans 
la défense des côtes ; cette étude a été limitée, quant à 
présent au canon de 64. Les dessins présentent seule- 
ment les détails nécessaires pour montrer les principes 
généraux du mécanisme employé, plusieurs conditions 
évidentes qui les compliqueraient sans nécessité se 
trouvant omises. 
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ApPUCAnON DU PRINCIPE A LA BATTERIE D*UN OUVRAGE 

i>:]&FENSiF. — ^Void la description générale pour monter une 
f>aure de canons dans une balance sur le rempart d'un 
0"ijavrage défensif. Une double plate-forme traversière 
26 pieds de long est montée sur un pivot central , 
inclinée sous Tangle de 30 d^rés avec l'horizon , 
.acane de ses extrémités reposant sur un jeu de rou- 
coniques groupés ensemble sur une monture 
Tirbe. Sur cette double plate-forme , qui est capable 
^^^tie traversée sous un angle horizontal de 90 d^rés, 
petites plates-formes appelées socles montent et 
mt sur le jeu des rouleaux , et se balancent 
iiproquement au moyen d'une corde en fil de fer 
Tirant sur une roue dont le pivot est placé en dessous 
l'extrémité supérieure de la plate-forme. C'est sur 
^ deux socles que les affûts de canons glissent de 
îhef, leur recul étant arrêté par des freins puissants ; 
repos, les socles sont placés l'un à côté de l'autre à 
-i-chemin au-dessus de la plate-forme, et dans cette 
dtion, les canons ont environ autant d'abri de pa- 
^^&pèt qu*il3 en auraient sur des plates-formes établies 
^or le sol sans aucune embrasure à l'avant. A cô ni- 
'Veau chaque canon est chargé à son tour, et la balance 
alois mise en mouvement par un treail , un canon 
l'élevant pour tirer « en barbette » taudis que l'autre 
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desceiid sur le niveau du terre-plein ; le treuil est alors 
désembrajë avec la roue de la faalanœ et appliqué à 
rinstaUation traversière de la double plate-nfarme , tsm- 
dis que le canon sur le point de tirer reçoit rélévoticm 
néoessaire au moyen d'un levier de culasse d*une 
construction spéciale. 

Quand le canon recule après avoir tiré , sa eolasse, 
qui porte sur un châssis incliné fixé au socle, descend 
jusqu'à ce que la bouche ait une élévation de 12 d^rés, 
alors il est arrêté par un ressort arqué fixé entre les 
flasques de l'affût. Le sodé permet à l'aff&t de caBoôn 
de reculer sur une distance cdlant seulement de 1 piad 
6 pouces à 2 pieds, en admettant qu'il soit possible de 
construire une corde de métal d'une force suffisante 
pour vaincre, au moyen de ses freins , l'inertie de la 
balance entière pendant le temps dépense dans ce court 
recul, et en même temps assez flexible pour courir faci- 
lement sur la roue de balance qu'on voit dans les des- 
sins et qui a 3 pieds 6 pouces de diamètre. 

On doit ainsi utiliser la force du recul, en mettant la 
balance en mouvement , et , quoiqu'une expérience 
actuelle puisse seulement déterminer l'étendue de ce 
dernier, les données existantes semblent justifier la 
croyance qu'il suffira de descendre le canon sous le 
couvert du parapet , mais non pas aussi loin que le 
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aiveau du ten&^plein par le travers de celui qui monte. 
Si le travail du i^eoul est dépensé avant que 1^ canoiis 
'ajlâignant cette position , quelques touts des mani- 
velles du treuil compléteront rajustement , et alors ]^ 
<iftDon descendant peut être écouvillonné et le eanoli 
^Hontant chargé. Un stop rotatif est fixé à petite di^- 
^^iUce au-dessus de l'axe de la double plate-forme pour 
^-KrAter les deux socles au point convenable , si le trc^- 
^«àil du recul n'est pas dépensé avant qu'il soit atteint, 
leviear de culasse et le châssis de reoul sont proposés 
lieu de l|i vis d'élévation pour les raisons suivantes : 

1. L'inclinaison, escarpée de la double plate-forme 
^œssite , ou un long socle qui permettra au canon 

reculer assez loin pour que sa bouche rentre en 

de la crête du parapet, quand il commence à 

^soendre la pente / ou l'adoption de quelque méthode 

T relever la bouche simultanément quand le recul 
^re. 

2. Pour mettre le canon en état d'être chargé à la 
^^iMmche, quand il est en dessous de la crête du parapet» 

-xl doit avoir une élévation de 13 degrés pour laisser 
^nAtodokie facilement le refouloir. 

3. Le levier que Ton voit dans les dessins permettrait 
à deox hommes de donner au canon l'élévation conve- 
nàUe avec une grande rapidité, un troisième hommQ 
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les dirigeant de Textrémité de la queue du sodé , et 
l'embrayant quand le pointage est juste. '. 

L'essieu du treuil est attaché à la plate-foime , de 
manière qu'il le met en position d'agir, soit en mettant 
la balance en mouvement ou en traversant tonte la 
machine autour du pivot central ; le dernier serait 
son appareil ordinaire , n'étant appliqué à la balance 
que quand on a besoin de la manœuvre, et alors étant 
immédiatement rejeté en arrière une autre fois , de 
manière à diminuer autant que possible le danger d'à — ^. 
varier le filet et le pignon de la vis par un 
quelconque auquel sont exposés l'un ou l'autre canon.. 

Chaque affût de canon serait mis en batterie sur so: 
socle, à l'aide de palans, quand il se trouve au niveaux -^saii:! 
du terre-plein , et les freins seraient alors ajustés A». 
manière que quand la bouche commence à paraitr 
sur la crête du parapet, il ne resterait rien à liurequ 
de mettre la pièce en position , opération que le peti/ 
treuil et le. levier de culasse devront simplifier consi- 
dérablement. 

Pour obvier à l'inconvénient de rupture aûcidea- 
telle de la corde de fer , une forte corde de chanvre 
très lâche fonctionne dans la balance d'une manière 
indépendante, et agit de plus en empêchant le recul 
de l'alTût de canon de tendre à renverser les socles en - 
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arrière, cet autre ooidage étant attaché aux extrémités 
supérieures du deruier. 

Les dimensions de la plate-forme et des socles per- 

fl^ttent de monter chaque paire de canon à quarante 

pieds l'une de l'autre, de centre en centre, sur le terre^ 

plein de n'importe quel ouvrage de fortification , ou à 

ïui interyalle de 66 pieds, en y comprenant une tra- 

"^Oïse creuse entre deux plates-formes ; les seules nou- 

'^'^autés du devis de la batterie consistent en fosses 

^*Qusées en forme d'éventail dans lesquelles on fait 

Lverser la plate-forme , et en ébréchures pratiquées 

•us le parapet pour une ébrasure de 45 degrés de 

^-^•-^ue côté de la ligne centrale du tir. Cette quantité 

*- ^brasure a été prise arbitrairement , mais paraît con- 

^^^:auible sous plusieurs rapports. L'aflFût et les leviers 

"■^^ la culasse fournissent au canon une élévation de 12 

^^^^^;fé8 et une dépression de 8 degrés. 

- La planche 1 représente l'arrangement général d'une 

'^^^.'tterie sur le rempart d'un (oit conforme au projet ci- 

*^^asus , l'élévation du parapet étant une ligne de crête 

'^^on-interrompue quand on adopte les magasins de dis- 

"^"ïîbution noyés , introduits par feu l'infortuné colonel 

^)^vmi, des Ingénieurs royaux; elle illustre aussi une 

loéthode pour employer une balance à deux canons 

J— >- J ■ J»-.xx 
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ïaS&% est le levier de culasse ; pour les raisons qu*oii 
a déjà données , pn Ta proposé pour remplacer la vis 
de pointage ordinaire et on peut en donner la descrip- 
tion, suivante : 

Une barie. ACB pivote en C sur une entretoise mise 
entre les extrémités des flasques, sa petite portion AC 
étant à deux fourches, et les deux ey^trémités portant 
un chaînon qui forme le support de la cula&se du 
canon ; le chaînon supérieur AD est une courte barre 
dont la tête est arrondie et forme une protubérance 
reposant sur un ergot attaché au canon ; le chaînon 
inférieur est une pièce plate ayant la forme d'un 
décrit avec le rayon AC. Entre les deux fourches de» 
AC , une fiche fait pivot en C et se réunit avec l'en- 
tretoise , en sorte que cette dernière oscille avec elle 
comme une paire de touriUons ; le chaînon arqué AP 
court dans une entaille pratiquée dans Textrémité infé- 
rieure de cette fiche et est arrêté en cet endroit à la 
position convenable par une tige qui forme le noyau de 
la fiche , et a une vis et un écrou d'arrêt sur son 
extrémité supérieure F. La pince de la fiche porte une 
paire de roulettes qui portent sur une glissière inclinée 
deux pièces résistantes en fer d*angle fixées entre les 
flasques du socle. 

Au moyen de cette installation deux hommes donnent 
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au canon le degré oonyenable d^élévation , en abaissant 

i'extiémité B du levier , tandis qu'un tioisième hamme 

&rige les piemiers en se tenant à Textrémité de la 

queue du socle et fixe Tare ÂF au moment convenable. 

Qoand le canon recule , la pince de la fiche qui est 

* lo point qui supporte la culasse descend dans la glissière, 

jusqu'à ce X qu'elle soit relevée par le ressort en arc H, 

et donne au canon une élévation d'environ 12 d^rés, 

^ le mouvement des chidnons arrivera ainsi à n'im- 

poirte quel angle d'élévation ou de dépression sous 

l^q^"^ o^ pourra tirer le canon dahs la portée verticale 

à& ^ degrés déjà mentionnée , et mettre la bouche de 

^ XÛèoe à mâme de franchir la crête du parapet quand 

te SM)cle voyageur descend la pente de la plate-forme. 

li'expérience indiquerait probablement ce point du 

du socle voyageur où on pourrait appliquer le 

itott de la glissière, pour arrêter le frein pendant le 

^^^^"td, par le contact avec les bras du dard moteur. 

^ooE ou SOCLE VOYAGEUR. — La petite plate-forme à 

^^^nelle nous avons donné le nom de socle ou socle 

'^^yageur traveller est faite en tôle , c'est une espèce de 

*^i taillée en forme de coin, de manière à monter et 

^ descendre sur des rouleaux le long de la double 

piate-forme, et à permettre à l'affût du canon de reculer 

mr elle sur un parcours de 1 pied 9 pouces environ. 
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Ses deux flasques sont chaussées avec des pièces de. 
solives légères laminées , , boulonnées ayec un fer à 
canal , de manière à réunir une régidité supérieure à. 
la forme qui leur convient pour courir sur les rouleaux. 
Aux extrémités avant et arrière du socle^ une pièce de 
réparation en JL se trouve plaoée entre les deux semeUea 
et porte de petites roues de truck pour agir oomniQ ^ 
défenses contre les faces internes des solives de la plate — ^ 
forme et maint^iir le socle carré pendant qu'il roulû^J 
sur lesdites solives. 

Aux extrémités supérieures des deux socles, et wmM^ 
leurs surfaces internes, Tune par rapport à Tautre, t 
projettent deux fortes cornes cylindriques (marqué^^^ 
S S, PL IV) , qui servent à arrêter Faction de la 
lance quand les canons arrivent par le travers 1' 
de l'autre, comme on va le décrire. 

Plate-Forme principale (PL II et III). — La r^ -mojj^ 
ble plate-forme sur laquelle on fait monter et des^cei^^ 
dre les socles se compose de trois lambourdes cre\jsfes 
en plaques de fer , dont celles d'en dehors portent les 
côtés extérieurs des socles, et celles du milieu, dont Ba 
largeur est double, porte les côtés intérieurs ; ces laix3- 
bourdes sont solidement assemblées à leurs extrémité^ "s, 
et sont soutenues au centre par une charpente étabL ^^ 
en travers, qui court sur le pivot fixe. Ce dernier 
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<topoi9d d'an faooloa de trois pouces ancié daas le lit 

à^ h maçoimene et sunnonté d*un chapeau de fer 

fotgfi ; sur œ chapeau porte la coiffe en fer forgé de 

^ pièce traTBisièfe de la plate-forme, atec rinterven- 

^cm d*un coussinet lubréfiant jouant librement » de 

^'^^Dière à diminuer l'action d'écrasement dans Topé- 

^"^on de traverser. Les extrémités de la pièce traver* 

^ù^re sont ohaussées de roues de truck pleines qui ûou- 

'^Biit sur un coursier plat. 

RouLKAOx. — Les rouleaux sur lesquels portent les 

^^xtiémités de la plate-forme se composent de tubes 

<^<Hitts esi fer ooulé contractés sur des noyaux de bois , 

M sont reliés en- groupe au moyen d'une monture 

<^Virbe qui porte une quantité de petites roues de 

^^i:&<ïk8 pour la maintenir dans sa position convenable, 

^ mesure qu^elle court tantôt d'un côté, tantôt de l'au- 

^ïf® avec le traversement ; les coursiers de la monture 

toxit un Ut de plaques en fer coulé , fixé par s^ments 

^xis la maçonnerie. Les rouleaux cylindriques sur 

^osqnels les socles montent et descendent la plate-forme 

sont un peu plus petits , mais construits et groupés 

STxii» manière pareille. 

Bode irr coBDB de la balance. — La roue de la ba- 
^jj^M ta* a son pivot en dessous de la lambourde du mi- 
ier »1 ^ ^ lit plate-forme , et près de son extrémité supé- 
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rieure; si elle est £aite entièrement de fer forgé » la 
fracture possible serait un sujet moins sérieux que si 
elle était composite. Son pourtour a une gorge, afin de 
lui permettre de tirer la corde avec certitude avec le 
treuil. 

La corde proposée est en fil de fer et doit avoir 3 
pouces li2 de circonférence, Teffort mort sur elle mon- 
terait à 54 quintaux li4; mais, comme elle a une force 
sûre de travail de 63 quintaux et ne se rompt qu'à 19 
tonnes, on la considère comme assez épaisse pour so: 
objet. Un fil d'acier , quoique beaucoup plus fort , 
mal adapté au système , tant à cause de sa conduite 
incertaine, quand il est exposé à des efforts brusques, et 
qu'il est exposé à se boucler et à former des coques en 
prenant rapidement la courbe de la gorge de la roue. 

Cette corde est attachée au talon du socle au mo|yen 
d'une petite charpente de petits fers en _L qui se pro- 
jette en bas de ce dernier, entre les lambourdes de la 
plate-forme ; l'amarrage en œil de boulon lui-même 
pose dans le noyau d'un ressort lové en tube, qui faci- 
litera le choc de recul transmis par les freins. 

Corde de sûreté. — Cette corde , comme précaution 
contre les accidents qui peuvent survenir à l'autre 
corde, court largue sur une paire de larges roquets, 
ayant leur pivot entre les têtes de lambourdes de la 
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plateforme et est attachée aux extrémités supérieures 
lies socles. tJnè circonférence de 7 pouces tour donne- 
îéiit une' force suffisante pour ce but. Le montage des 
ïoqnetà est arrangée de telle sorte qu'on peut aussi 
compter sur cette corde en tout temps pour empêcher 
la partie ayant du socle d'être lancée en l'air dans le 
"'Esas d'un rebul d'une violence exceptionnelle. 

Sîop SAUTEtiR. — On a déjà montré qu'il' faut un oer- 

*CMi effort pcfur arrêter le mouvement des socles sur la 

ï>late-forme quand ils arrivent par le travers l'un de 

'-^'iButre. Si le recul de l'un ou l'autre canon suffit 

les amener* rapidement dans cette position , il 

it être nécessaire d'avoir quelque résistance solide 

)ur les arrêter; mais on suppose qu'à ce point le 

^^^tottvement de la balance aura été presque amené en 

-^ut par ce frottement, en sorte que Ton ne- doit pas 

'attendre que l'arrêt soudain produise un grand choc 

^Var le « stop sauteur > proposé pour cet objet. Si, d'un 

^\atïe oôté , une force manuelle est nécessaire, pour 

^^Hsmpléter l'ouvrage que l'on espère du recul, on n'aura 

^iesoin d'aucune invention spéciale. Pour obvier à Tin- 

^ ^sontàttient du premier cas, on donne au stop la forme 

que l'on TOit dans le dessin : elle se compose d'un 

■podt tambour creusé à l'intérieur de manière à opposer 

^ tiae face à la corne avant du socle montant , pour 

- T. III — N« 7.— Août 1868.— 6« série (A.S.) 12 
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être tourné en bas par Favanoe du dernier, de niveau 
avec les bords supérieurs des lambourdes de la plate- 
forme, et alors il oppose fermement une faoe oorrespoa- 
dante à la oorne du socle descendant de manière à 
arrêter sa marche vers le bas. Le tambour tourne ainsi 
sur un essieu horizontal court et solide posé dans des 
portées disposées sur la lambourde du milieu de la 
plate-forme , son action étant régularisée d'une autre 
façon par une languette qu'un ressort presse vers le 
haut et force à pénétrer en tournant dans une voie 
qu'on y a pratiquée. Un levier à pédale est balancé 
transversalement sous la plate-forme et se projette, un 
peu en dehors de ce côté , au moyen duquel la lan- 
guette peut être dégagée de sa voie aussitôt que les 
hommes sont prêts à aller autour avec les manivelles 
du treuil, le canon montant ayant été chargé, etc. 

Cette installation est le meilleur change-mouvement 
et donnerait naturellement lieu à rochet et pall, si 
l'échappement du dernier pouvait être rendu automo- 
teur sous diverses conditions , avec certitude , de ma- 
nière à répondre aussi au but d'une corde de sûreté. 

Accoutrement du treuil, — Comme les roues à allu- 
chon en fer coulé sont trop cassantes pour les objets 
d'artillerie , le pignon de la vis et de l'écrou , qui 
peut être facilement fait du métal le plus fort , est 
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appliqué de préférence à la manœuvre à la maiu de 
la balance et pour traverser la plate-forme. 

L'installafion pour traverser se compose d*une petite 
loae verticale marchant à double rebord , courant sur 
un coursier de fer coulé attaché au revêtement de 
loaçonnerie du.parapet, est montée sur un essieu situé 
dans une charpente de fer en _[_ sous le bout supérieur 
^^ la plate-forme ; l'autre extrémité de cet essieu porte 
un petit pignon à vis. Un pignon à vis plus grand , 
nuûs dont les dents sont coupées au même pas que 
<»ltai du plus petit , est clavité à l'essieu de la roue 
de balance et sous la dernière. 

Ces deux pignons sont montés assez près l'un de 
l'antre, une pièce de communication portant- ime vis 
à son milieu et suspendue à angle droit sous la plate- 
forme, pour être appliquée à son tour à chacun 
d'eux pour manoeuvrer la balance ou pousser la petite 
rone traversière. 

C^ arbre de conJÉnunication, qui porte une mani- 

▼dle de treuil 'sur chaqtie côté de la plate-forme , est 

soutenu aux -extrémités de deux paires de courtes 

manivelles se projetant d'un essieu qui traverse les 

trois lambourdes et porte un court levier à chacune de 

ses extrémités en dehors de la plate-forme. Au moyen 

de ces deux leviers , l'arbre de communication a un 
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mouveoient e$i arrière et en avant , de sorte que sa 
vis peut être embrayée avec Tua ou l'autre piguoa, et 
ils sont j&lésdaos les deux positions au moyen d'un 
bouton glissant et d'une console entaillée attachée à la 
face de la lambourde de plate-forme (Voir PL II) ; ee 
bouton se projette d'une courte pièce de tube qui est 
libre de glisser sur le levier et est mise en mouyement 
hors de l'une ou l'autre entaille, à la main <f quand 
l'accoutrement a besoin d'être changé. C'est un arraa^ 
gement grossier moins susceptible d'être mis en dé» 
sordre que le mécanisme qui sert à renverser les em- 
brayages ordinaires de machines à vapeur. 

La petite roue d'entraînement de l'appareil traver- 
sier est pressée en bas sur son coursier par une barre 
verticale qui porte un ressort à sa tête et forme ainsi 
une pièce élastique éloignée entre le support-avant de 
l'essieu moteur et le sous-côté de la lambourde du 
milieu de la plate-forme. 

Il y aurait là un petit danger que l'appareil du 
treuil ne soit avarié par des chocs accidentels, si la vis 
était maintenue, comme c'est la règle, en contact avec 
le pignon traversier et seulement appliquée tem]X)rai- 
rement à l'autre pignon , encore moins si les consoles 
placées sur les côtés de la plate-forme avaient cha- 
cune une troisième entaille intermédiaire , en sort^. 
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que la vis puisse généralement être désembrayée d'une 
fieiçon quelconque. 

Avec cet assortiment de treuil , deux hommes pour- 
^«i.ient sans efiforts excessifs faire monter le canon en 
t^SLrbette, à partir de sa position de chargement, en 52 
^^^oondes, ou bien quatre hommes en 26 secondes, s'il 
^tsiit nécessaire de faire un feu rapide. De même on 
I^^^iirrait employer deux ou quatre hommes à traverser 
'^^ plate-forme , quatre hommes étant en état de la 
^^^^oxiYoir sur son parcours complet de 90 degrés en une 
^^^^^ixiiite et demie. 

^ARCHES. — Pour faciliter le chargement des canons, 
^îa. pend une légère estrade sous la partie avant de la 
plate-forme , et deux courtes marches sont établies en 
^^^nsole sur le côté de chaque lambourde extérieure avec 
1^ même objet ; les socles ont aussi une marche mise 
filtre les montants de leur charpente sur l'extérieur , 
^ pourraient avoir leur derrière formé en large esca- 
. ïet par des barres fixées dans la position des lignes 

^ ponctuées sur l'élévation arrière (PL II.). Autrement, 

^^ les accessoires nécessaires pour, manœuvrer facilement 
les canons n'ont pas été considérés complètement , 
^: attendu qu'ils n'afifectent pas les principes fondamen- 

taux du projet , et ne peuvent être déterminés d'une 
r '■ inaoïère satisfaisante que par l'expérience pratique. 0e 
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pluSf cette épreuve pourrait seule décider sur la rap 
dite du tir qu'une batterie pourrait fournir par cet 
méthode, canon par canon et homme par homme, € 
les comparant avec les arrangements de l'artillerie w 

tuelle. 

» 

Batteries de siège. — Comme on l'a déjà mentionn 
les détails du mécanisme nécessaire dans le cas d'ui 
batterie de siège différeraient de ceux qu'on a expos 
plus haut , seulement dans l'installation traversièr 
L'installation du treuil aurait la même constructio: 
autant qu'il s'agit de la roue de la balance , et il s 
rait encore nécessaire de pourvoir à quelque espè 
d'installation d'aiguille pour jeter la vis en dedans ( 
en dehors, en contact avec le pignon de la vis. 

Pour établir la plate- forme supérieure d'une batteri 
etc. , il ne faudrait pas le service d'ajusteurs tr 
adroits, quoique la présente d'un petit nombre d'hoi 
mes pareils aurait de la valeur pour la réparati« 
d'une avarie quelconque du mécanisme. 

Poids. — Voici quelques-uns des poids, etc., en 
ployés , en calculant les efforts et les dimensions d 
l'ouvrage de fer : 



r 
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C?a.n<m rayé de 64 ae chargeant par 

la bouche 64 q«» 

et accessoires 14 

le et accessoires 26 



104X2... 208 q« 
-"-double plate-forme et appareil demouyement. 140 

Poids total à mettre ea mouvement pour 

traverser 348 q^ 

Soit 17 1 tonnes. 

^>x>ttement de chaque socle 

86+104 

Sur les rouleaux =» — •-- — «= 2236 qum*» 

40 ^ 

Orts sur la balance indé- 

104 
pendaimnent des chocs.. = — — h2236sÔl.236 q^^^ 

^>^K<x>nférence de la corde en fer pour la 
l>alance. 3 | pouces. 



orce de rupture de dito 19 tonnes. 

oroe pour la manœuvre 63 quintaux. 

^-Tconférence de la corde de sûreté en 

chanvre 7 pouces. 

orce de rupture de dito 9 1 tonnes. 

^I^iainëtre de la roue de la balance. ... 3 pieds 9 po. 

^^ignon à vis de la balance (27 dents). . 11 J pouces. 

I^wie traversière 13 pouces. 

ï^ignon à vis sur dito (13 dents) 6 pouces. 

I^yon de la manivelle du treuil 14 pouces. 

Piépcmdérance du canon 7 quintaux. 

"Puiagance du levier de culasse 4 J ton. à 1. 
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Pour conclure, oa^peut répé^ qu^ la yaleu^ d^ oet 
arrangement dé balance dépend- en partie ,' in$ih ]io]i 
totalement, de la possibilité, d'utiliser te reoul, tittM 
xoettant simultanément en action avec le tir de Tun ou 
Tautire canouv Si on ne peut pas le Mro^, it ^ra iiéceè^ 
saire d'employer un socle, plus loog, et peut^ôtr^ une 
pbis grande force de treuil ; mais, en tout cas, le prin- 
cipe d'exposer moitneiitaneûïent le canon en barbette , 
peut avant long-temps s'examiner très sëtieusement , 
côKnme la Seule solution de la difficulté des embrasu- 
res, en ce qui regarde les parapets en terre. • 

Je dois beaucoup au lieutenant A. G. Clayton, des 
Ingénieurs royaux, pour sa coopération dans Texaioieq 
de ce sujet , et pour plus d'une suggestion ntSlé i^e 
j'ai appropriée et incorporée dans le dessin. 



J. R. H. 



Plymouth, Septembre 1867. 



La suite au prochain numéro. 



ANALYSE CRITIQUE 

0]B. TOUS hSS DIEFÉ&KNTS MOTENS QEf*ON ISIIPLOIE 
POUR PRODUIRE l'oBTURATION DANS LES FUSILS SE CHARGEANT 

PAR LA CULASSE. 

L*ORIGINE DES CARTOUCHES UNITAIRES PLEINES OU COMPLÈTES 

ET L*ÉTUDE DES PROBLÈMES 
(IVr SE POSENT LOBS DE LEUR CONSTRUCTION. 

dispositions dans le mecanismis ^ ^ 
atakt pour but de jrendee impossible la décharge 

d'une arme a feu 

TANT QUE CE MÉCANISME n'eST PAS COMPLÈTEMENT FERMÉ. (*) 



Par T. TSCHEBISCHEFF , 



-■^ous les moyens employés pour produire l'obtura- 

^^ peuvenl se diviser en deux catégories , , savoir : 

^^ties qui restent constamment attachées au cylindre 

^ fermeture , et celles qui se changent à chaque dé;: 



C^) Cçi arUde sert de suite k celui du colone) de. l'artillerie 

'^^«Tftcbébischeff, publié dans le Numéro i du Jovumal des 

^^^€$ tpéei<d$$ de Taimée 1867, sous le titre : €(msidéraêion$, 

•••••..,..•. etc«> etc. 

^^ coûiient une élude complète des problèmes se rapportant h 
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Â la première catégorie se rapportent : 

(a) — Les rondelles en guttorpercha ou en cuir 
œœ et yy (ûg. 1) qu'on attache à la partie postérieoie 
de la fermeture de la manière suivante : 

En avant du cylindre de fermeture ÂBCD , et dans 
là direction de son axe, on fore un canal. Dans ce ca- 
nal, on enfile une petite baguette ou la queue aèch 
d*une tête mobile ce/%, après Favoir entourée préalable- 
ment de quelques rondelles œy^ œy et œy en gutta- 
percha ou en cuir. A la décharge, les gaz* élastiques 
pressent sur la tête mobile, laquelle à son tour, ayant 
la possibilité de se mouvoir en arrière , produit une 
pression sur les rondelles, en conséquence de quoi ces 
dernières se détendent (s'élargissent] et ferment ainsi 
hermétiquement la culasse du canon. 

(b) — La disposition de Mansot, qui n*est autre 
chose qu'une baguette abcde ( fig. 2) venant s'enfiler 



la construction des cartoucbes , pour les armes se chargeant 
par la culasse, problèmes qui ne furent qu'indiqués, seulement, 
dans ledit premier article. 

Des renseignements rapportés ici concernant les difficultés 
que présente Tapplicalion des enveloppes en cuivre aux armes 
de guerre; chacun pourra voir que la plupart de ces difficultés 
se trouvent énumérées dans rarliele mentionné, et , ainsi , 
pourra se convaincre qu'elles furent déjà , alors , prévues par 
nous. 
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dans h partie antérieure du cylindre de fermeture. La 
porticm bcde de cette baguette présente une forme co- 
nique, et telle est aussi la forme du canal du cylindre 
à sa naissance , là où s'adapte ladite baguette au 
moyen de sa tige. 

A 1^ décharge, les gaz , en pressant sur la baguette , 
IWonœnt dans le canal du cylindre, et comme sa par* 
tie bcde, ainsi qu'il vient d'être mentionné, est conique, 
elle produit une forte pression sur les parois du canal , 
lesquelles s'élargissent à leur tour , viennent fortement 
s'appuyer sur les parois du canon. 

(c) — L'anneau de Mon-Storm, abcd (fig. 3), qui 
prfsente extérieurement la forme d'un cône tronqué et 
4^ se place, par sa petite base, dans une boîte Â 
(fig. 3 et 3 bis ) , — ou une partie du canon pouvant 
^ leplier sur elle-même , — de telle manière que la 
Partie ac de l'anneau reste en dehors. Cette dernière 
^ de même taillée en cône et entre dans le canal du 
^*^u lorsque la boîte s'abaisse. 

Au moment de la décharge, la cartouche se trouve 
^ la boîte Â ainsi dans l'intérieur de l'anneau. 
Celui-ci , ayant des parois très-minces , s'élargit alors, 
flûrt en même temps de la boîte ( parce que l'entaille 
(fil y est pratiquée pour le recevoir est aussi conique), 
SB presse fortement par une certaine partie de sa sur- 
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face contre la tranche de la culasse et anéte de oeUe 
manière la fuite du gaz. 

{d) — L'anneau de DrodweU^ avec deux cannelures 
circulaires, ainsi que l'indique la figure 4 , le repré- 
sentant en profil et vu par devant. L'une de ces canr 
nelures, l'antérieure, est large et assez profonde» tandis 
que l'autre, la postérieure,; est étroite et peu enfoncée. 

Cet anneau se place dans la culasse du canon, 
comme le montre la figure 5, de telle manière que la 
cannelure large et profonde se trouve tournée vers la 
bouche. A la décharge les gaz élastiques , s'introduit 
sant dans la cannelure, poussent l'anneau en arrière 
sur la fermeture AB , et forçant en même temps les 
minces parois de l'anneau de s'élargir latéralement, ils 
les pressent contre les parois du canal de l'arme , et 
produisent ainsi une obturation hermétique complète. 

L'usage que nous venons de décrire des rondelles en 
caoutchouc (gutta-percha), comme parties expansives 
constamment attachées ou réunies à la fermeture, est 
basé sur la propriété de cette substance de ne pas en- 
trer en fusion à la température à laquelle atteint le 
canon d'une arme à feu, lors d'un tir prolongé et con- 
tinu. Mais cet usage devient désavantageux, par la rai- 
son que les gaz qui se forment par la combustion tant 
de la charge que du fulminate passent le long de l'ai- 
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goille dans le caàal gchd ; en se refroidissant, ils se 
<)^po9ent dans Tespaoe gahb ( fîg. 1 ) et dans les inter- 
nes eatre les parois du canal et la queue acàh^ en si 
glande quantité que la tâte cefh cesse, lors de la dé* 
<^rge, de se retirer en arrière, et par conséquent les 
Wûdelles cessent de d'élargir. 

Be plus on a observé maintenant que toute substance 

®Q gutta-percha ne s'élargit pas également bien, ou ne 

possède pas au même degré la qualité expansîive, et, 

^xx , que le caoutchouc (I) est soluble dans l'huile 

fiDiployé pour recouvrir les armes (2), de sorte que 

l'emploi ordinaire de cette huile devient, par cela 

ïûêxne, dorénavant impossible. 

Ayant en vue cette dernière circonstance, et à cause 
*^ssi de la diflSculté qu'on ressent quelquefois, et dans 
^î^^tains endroits, lorsqu'on veut se procurer ladite sub- 
staace, on" s'est vu forcé, chez nous, de les remplacer 



(^) Ou gutta-percha. 

{% A TExpositioa universelle de Paris, on me montra un 
îûsil Chassepol passé, — deux mois avant, — à l'huile par le 
pTOcédé. ordinaire. Après avoir bien examiné les roûdelles en 
gttlta-percha, je remarquai bientôt que leur surface était re- 
couverte d'une couche assez épaisse d'un résidu noir, et que ce 
^iépôl se trouvait aussi sur les parties du mécanisme attenantes 
Wï rondelles. 
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pour nos carabines à aiguilles par des rondelles en 
ouir. Mais l'expérience démontra cependant bientôt 
que rhuile agit sur eux aussi. On fut donc. obligé de 
renoncer entièrement à Temploi de Thuile , et d'avoir 
recours à celui de la graisse fraîche. 

Ajoutons maintenant que tous les moyens ci-dessus 
énumérés, pour produire Tobturation, furent soumis à 
l'expérience chez nous. Cette expérience démontra ce 
qui suit : 

(1) "— L'anneau ou cercle de Mon-Storm cesse de ré- 
pondre à son but dès que ses bords antérieurs se recou- 
vrent du résidu de la charge. 

(2) — L'emploi de l'anneau de Brodwdl présente ces 
deux inconvénients : (a) L'anneau entier, mais surtout 
la large cannelure tournée vers la bouche, ainsi que la 
partie évasée du canal de l'arme dans laquelle l'anneau 
se place, s'encrassent beaucoup, après quoi celui-ci ne 
répond plus d'une manière satisfaisante à son but. 
[h] Pour nettoyer rencrassement dont on vient de par- 
ler, comme pour faire aussi le lavage du canon, il de- 
vient chaque fois nécessaire d'ôter Tanneau, ce qui ne 
s'opère guère fort facilement. 

(3) — L'appareil de Mansot n'est pas assez solide, € 
ceci que dans plusieurs fusils de œ système, expérime 
tés chez nous , la partie expansive du cylindre de f 
meture finissait par se fendre. 
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Il IêxA eofoote «jooter que tous œs trois appareUs 
'^ tmifait twtirfaiie à leur but , — ainsi qu'il a ëlé 
"^^^i^aoté par nos expérienœs , — qu'à la oondition 
^^{KMas iTéfirv eonfBdionnés dTune substance parfaUe- 
^'^em btmne^ et d'itfe si bien ti-avaiUés qu'ils puissent 
*^tm^ éTume moÊiière tout à fait uniforme dans 
^^^^c^Bf leurs partiies , œnditiou éTidemmeut fort peu 
''^^JisftUe kxs d*ime amfection d'armes en gros. Mal- 
cela, cependant, on est bien foroé d'admettre que la 
de cette oondition, lorsqu'il s'agit de parties 
^^^ÊBoàyes oonstamment attachées au mécanisme, pré- 
pins de chances de réussite que lorsqu'il s'agit, 
contraire, de parties qui doivent être changées après 
^^^^aqoB décbaige, surtout lorsque ces derniëres se oon- 
l^c^-tfoonent d'une substance (comme par exemple le 
pl^^mb) qui ne se prête pas facilement à l'action de la 
P^^ession qu'elle supporte. Cela se comprend d'ailleurs 
~ït bien, car, dans le premier cas, on est tenu à pré- 
^^aer un nombre beaucoup moins considérable de pa- 
^msR parties, en conséquence de quoi l'uniformité et 
feiactitude de confection peuvent être bien plus facile- 
iDent réalisés. De plus, lors même qu'une partie ex- 
^1 pansÎTe, constamment attachée au mécanisme, ne serait 
^m pas travaillée d'une manière tout à fait régulière, on 
aurait toujours la possibilité, en la retouchant, en chan- 
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géant un peu sa iorme , de les bien adapter Tune à 
l'autre et d*atteindre ainsi une obturation oomjdfete. 

Pour les parties expansives qu'on change, au oon" 
traire, après chaque décharge, tout remaniement ou 
retouchenient devient totalement impossible, de 
qu'on est forcément tenu de satisfaire pleinement à 
condition d'une stricte et sévère exactitude , cx>nditioi7 
particulièrement fâcheuse lorsqu'il s'agit de pièces qu'oo 
compte par centaines de millions. 

Dans la seconde catégorie des moyens employés 
pour produire l'obturation viennent se ranger : 

(a) — Les rondelles en feutre ou en gutkL-percha A 
adaptées au fond de la cartouche (fig. 6). 

(b) — Les culots en carton abcd insérés dans l'inté- 
rieur d'une cartouche en papier (1) (fig. 7). 

(c) — V emploi de deux balles à chaque décharge. 
Ces deux balles A et lî se placent aux deux extrémi- 
tés do la chargo, ainsi que l'indique la figure 8. Au 
moment de la décharge, la balle antérieure est rejetée 



(1) Ces culots s'apprêtent do carton ou d'un gros papier. On 
découpe d'abord de co dernier des rondelles, et puis on presse 
celles-ci à travers un trou circulaire d'uu moindre diamètre. 
Confectionnés de celte innnière, ces culots rcc^'oivenl la pro- 
priété de s'étendre ou de s'élargir beaucoup sans se déchirer, et 
de combler ainsi un vent même considérable. 
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delutts, tandis que Fautre est pressée contre la tige de 
^^^nietnie ; elle s'éUu^t alors et ferme hermétiquement 
J ^sjaœ qui la renferme (1). 

(d) — l£S carionches en cuivrcy c'est-à-dire les car- 

leooQYertes d'une enyeloppe en cuivre. 

C^ — Les eartoud^ en papier mâché, 

XiBS rondelles en gutta-percha ou en feutre, qu'on 

ou qu'on colle au fond de la cartouche, ont cela 

désavantageux qu'elles restent , après la décharge » 

le canal (2) , et lorsqu'on recharge de nouveau 

V^fe-Kme, on est obligé de les pousser en avant. Il est 

-^^^naù que des rondelles en feutre étant bien imbues de 

^^^ûf seryent à bien nettoyer les parois de l'âme et à 



tt) Le» armes pour lesquelles on emploie deux balles sonl 
OMumes chez nous sous le nom de système à deux balles. — 
U chargement s'opère ici à l'inverse de ce qui se pratique dans 
Ini8 tes antres systèmes d'armes, c'est-à-dire que la cartouche 
le place avec la charge tournée vers la bouche. — Préalable- 
lient, on pousse en avant la balle qui avait servi comme obtu- 
rateur. Mais lorsque le feu d'une arme ne fait que commencer, 
oa place d'abord une balle en avant de la cartouche. 

• 

(S) n serait impossible, ou pour le moins très-diffîcile (à 
eBXue de lenr faible résistance), de les retirer en dehors du 
canal, comme cela se fait avec les cartouches k enveloppe en 
caivre, lesquelles sont très-facilement rejetées à Fextérieur au 
moyen d'un faible mouvement de l'extracteur. 

T. III.— N« 8. — Août 1868.— 6« série. (A. S.) 13 
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ks graisser lorsqu'à chaque coup elles sont diasséesi 
par les gaz, le long du canal de Tarme ; mais, par ooo- 
tre, des rondelles en gutta-percha ne pouvant pa£( se 
pénétrer par le suif ne peuvent pas non plus rendre 
le même service , et sont donc inférieures à celles-là 
sous ce rapport. Quelques personne^ trouvent encore 
un autre inconvénient aux rondelles en feutre ; elles 
disent nommém^it qu'il est impossible de les conser- 
ver pendant longtemps dans les zxiagasins, vu ^ue Isi 
mites les attaquent facilement. 

Nous ne pouvons pas, cependant, partager d'une 
manière abscdue cette dernière opinioUi paioe que nous 
avons eu Toccasicm de nous convaincre que des oar*. 
touches avec des rondelles en feutre , emmagasinées 
depuis un an (dans un, endroit sec, il est vrai, et ha- 
bité), ne portaient encore aucune trace quelconque de 
la présence des mites. 

Mais , d'un autre côté , il faut bien avouer que les 
rondelles, tant en feutre qu'en gutta-percha, ont l'in- 
convénient de diminuer jusqu'à un certain degré là 
justesse du tir, car, vu les tolérances dans le calibre 
du canon, elles se placent quelquefois de côté, entre 
les parois de celui-ci et la balle, et puis aussi en res- 
tant quelquefois sur le sommet de la balle pendant son 
trajet , elles deviennent la cause de déviations très- 
irrégulières. 



ANALYSE CRITIQUE. 195 

Cette dernière ciroonstanoe a surtout lieu lorsque les 
iQodelles portent au centre une petite ouverture, comme 
oala 88 pratique dans quelques espèces de cartouches 
<le œ genre. 

Des expériences fûtes chez nous, sur une carabine 

de 5 lignes (lignes anglaises), firent supposer qu'en 

Ai:ft^[iD0ntant Tinclinaison des rayures , et par consé- 

qMJkmA la vitesse de rotation, on peut diminuer considé- 

Idement les chances d'adhésion des balles aux ron- 

HfiB, mais à condition qu'il n'y ait pas d'ouverture 

de tron central sur ces dernières. 

Xorsque dans une seule et même cartouche on réunit 

culot en carton à une rondelle en feutre , on ob* 

Ht une obturation très-complète. Des expériences que 

^ Bi iiûtes moi-même me démontrèrent qu'au moyen 

^ ces deux pièces réunies, on peut éviter la fuite des 

gaz, même lorsque la différence entre le diamètre de la 

cartouche et le calibre de la chambre atteint jusqu'à 

Ofbb d'une ligne. 

Le principal inconvénient d'une pareille réunion 
consiste dans la complication un peu plus considérable 
de la cartouche. 

Mais il en existe un autre (quoique dans un degré 
moins considérable que lors de l'emploi d'une rondelle 
seule avec un trou central) dans l'influence désavanta- 
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geuse sur la justesse du tir. Cette influence se fait 
sentir d'autant moins que la hauteur du culot est plus 
grande et que le carton dont se confectionne celui-<si 
est plus fort. 

Des expériences que j'ai faites à ce sujet me firent 
voir que la justesse est quelque peu augmentée lors* 
qu'on introduit dans l'intérieur de la cartouche un petit 
cylindre en carton abcd (fig. 9). Mais, pour que ce 
moyen soit efficace, il ne faut pas qu'il y ait aucun 
ressaut ou rebord dans le canal en avant de la cartou- 
che , — condition qui exige , pour être satisfaite , — 
(lorsqu'il s'agit de cartouches renfermant un fulminate), 
une confection de ces dernière toute particulière et 
spéciale dont nous parlerons plus loin. 

Pour ce qui regarde l'emploi d'une balle dans le but 
de produire l'obturation, il est fort aisé de comprendre 
que les résultats ne peuvent être satisfaisants qu'à la 
condition qu'il existe un certain rapport parfaitement 
défini entre le degré d'expansion de la balle et la 
grandeur de l'espace dans lequel cette expansion doit 
avoir lieu. En effet, s'il arrivait que la balle s'élargis- 
sait incomplètement, tout l'espace correspondant ne se- 
rait pas rempli par sasub-tance, et une fuite des gaz 
aurait lieu. Par contre , si accidentellement le degré 
d'expansion de la balle devenait trop considérable, elle 
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nnit à un tel point pressée contre les parois envi-i 
iDonantes da canal , qu'il deviendrait fort difficile de 
la poasser au chargement subséquent avec la cartou- 
che. Mais, comme le degré d'expansion est en relation 
intime tant avec la qualité de la poudre , d'une part, 
^'avec la qualité du plomb, d'une autre, il est clair 
que ces deux fau^teurs ne peuvent jamais être iden- 
ti^ d'une cartouche à une autre lors d'une prépara- 
tion en gros , comme tel est toujours le cas pour les 
urnes de guerre. 

Pour les rondelles en feutre ou en gutta-percha , 
finoonvénient d'une expansion trop grande ne peut 
Mimment jamais avoir lieu, de sorte que leur appli- 
cation aux armes de guerre ne se trouve être assujettie 
qu'à une seule condition, celle d'une expansion ne de- 
vant jamais être trop petite; tandis que l'application 
des balles obturateurs exige d'avoir égard à deux con- 
ditions simultanément, celles d'une expansion ne devant 
jamais être ni trop forte, ni trop faible, ce qui consti- 
tue un cas beaucoup plus difficile. 

Les cartouches en papier mâché représentent, d'après 

leop forme extérieure, deux types différents. Les unes 

0e confectionnent en entier de papier mâché, tandis que 

les autres ont un fond en cuivre. 

La cartouche connue sous le nom de cartomhc en 



papier pressé, de Lijidner, d inflammation cenwo», 
dont la. coupe est donnée sur la ûgure LO , doit être 
eansidérée comma le représentant du premier de ces 
lypas. 

. '16^ genre de cartouches, ainsi que le démontra 1'^ — 
. pMenee, est excessiTement sensible à rhumiditét et iïe 
jtxi» l«nn rebords se délénorent très-facilement. 
-itiDmib k bat d'obvier à cet inconvénient , 
«wnmeDca d'abord par recoavrii- la surDace de 
tdoohe de graphite , puis imogiaa oaamtg da 
tiannef hifimd de la cartouche en laiton, ot en 
ilBnp> <de leoooTTir aussi iatérieuremeot l'enveloppe de 
nti»^ d^ioe miaoe feuille de laiton ; mais il en résulta 
'■^M b pouls da toute la cartouche, — lokae pour le tsar 
&m' ea BSlgs dans l'Allemagne méridionale, — r aug- 
menta'^. S gianunM (1). 

CoMune lepréaBfitants du second type des carttnudiM 
Wiipàpiar mâcU, peuvent âtte citées les cartouches k 
inflammatioa centrale de Daw, expérimentt^ d'abord 
en Angleterre, avec le fusil de Snayder. • • < w» 

La coupe d'uiw cartouche de cette espèce est donnée 
SUT la âgare 11. 1 

L'envelc^pe et le fond de cette enveloppe soat fta- 

(1) Enriron 5,5 lignes [ang!aiae«). ' 
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de trois bandes de papier enroulées l'une sur Tau- 
Pour leur donner leur forme définitive, et pour y 
adapter un fond on un. pommeau (tête] en cuiyre, on les 
acmmet ensuite à une forte pression. 

Lies cartouches en papier mâcbé furent primitire- 
nneoit proposées par Lefaucheux. Elles différaient de 
Cdlles qui Tiennent d'être décrites, principalement en 
Odoi , qu'elles n'étaient pas à inflammation centrale, 
nta^is latérale. À cet effet, une petite capsule b était 
&x4e dans le fond de la cartouche, puis une petite tige 
€n cuivre venait s'enfiler, par un de ses bouts, latérale- 
ment dans la capsule, tandis que son autre bout restait 
en dehors ( fig. X2 ). 

U est facile de comprendre qu'un pareil mode d'in- 
flammation est fort dangereux , et que par cela même 
il ne peut g>iëre être toléré lorsqu'il s'agit de caxtou- 
ches pour armes de guerre. 

Telle fut la raison probable qui arrêta pendant fort 
longtemps tout essai de leur application à ceux-ci, 
malgré l'usage qu'on en faisait parmi les chasseurs. 

Le premier et le seul essai de ce genre est dû aux 
Français, qui adoptèrent ces cartouches (mais seulement 
après avoir changé l'inflammation latérale en inilam-' 
mation centrale) pour les- fosUs dont sont ^xa^^ les 
Cent'Gardes, 
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Mais il ne fut guère profitable, et à l'heure qu'il est 
les Français considèrent ces cartouches comme décidé- 
ment impropres pour les armes de guerre. 

Il serait difficile , cependant , d'énoncer une opinion 
pareille d'une manière définitive et absolue faute de 
résultats d'expériences bien positives; mais on peut 
bien se permettre de se pencher vers elle, si l'on con- 
sidère que lesdites cartouches ne trouvèrent point d'ap- 
plication dans aucun des modèles d'armes se chargeant 
par la culasse, adoptés en France (1}, et si l'on ne perd 
point de vue les données renfermées dans un ouvrage 
édité en France sur les fusils se chargeant par la cu- 
lasse (2). 

Dans cet ouvrage, on mentionne ce qui suit sur les 

défauts de ces cartouches : 

(1) — Les enveloppes en papier mâché se gonflent 
par l'effet de Thumidité , par suite de quoi , lorsqu'il 
faut charger, elles n'entrent quelquefois dans le canon 
qu'avec beaucoup de difficulté, et lorsqu'il faut, par 
contre, retirer l'enveloppe dehors, elle se détache du 
fond et reste dans le canal, de telle manière que le tir 



(i) Dont le nombre monte à quatre, d*après les « on dit. » 
(2) De Fackels, 
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nMqpoit devient impossiblev et <mi se Toit forcé de 
porter ranne à Fatelier. 

(!^ — Lorsque la diSérenoe entre le diamètre de la 
cutoodie et le catibre du canon est considérable, Ten- 
yéïfife édate et adhère tellement aux parois du canon, 
qnHl devient impossible de Fen détacher et de Textraire. 
£ fai difiEërence, par contre, entre les deux quantités 
inaitiQnnées est trop petite , il en découle un autre 
infiomrénient, celui d'une grande difficulté de charge- 
ment au moindre gonflement de Tenveloppe. 

Enfin (3). — Le fond en cuivre de Tenveloppe , qui 

doit par son expansion , arrêter la fuite des gaz cesse 

de répondre à ce but , aussitôt que le canal du canon 

s*élargit au feu , par suite de l'usage qu'on a *£Gdt de 

Tanne. 

Pour ce qui regarde les cartouches à enveloppe en 
enivre , elles sont entre tous les appareils employés 
pour produire l'obturation et se changeant, à chaque 
décharge , ceux qui sont les plus efficaces. Aussi méri- 
tent-elles une analyse beaucoup plus détaillée. C'est 
pourquoi nous en faisons ici le sujet d'une section 
particuHère. 

(a) — Enveloppes en cuivre» — Ces enveloppes pré- 
sentent deux types qui diffèrent l'un de l'autre d'une 
manière très marquée ; ce sont les enveloppes améri^ 



i 
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cames et les enveloppes anglaises , du système Boaer. 
Le trait caractéristique du premier de ces types ooa 
siste en ce que Tenveloppe toute entière, tant les paroi 
que le fond , ne présente qu'un seul corps compacte e^ 
que le fulminate se trouve sur tout le contours àxi 
rebord de leur fond , comme cela est indiqué sur la 
fig. 13 (a) , laquelle représente une coupe d*uiie car- 
touche de ce genre. (1) Pour produire rinûammation , 
il faut qu'ici le coup soit dirigé sur le rebord du fond 
de la cartouche; c'est pourquoi ces cartouches sont ^ 

connues chez nous sous le nom de Cartouches à feu "> 

latérale. 

Par contre les Cartouches anglaises de Boxer , (fig. 
14) , se composent de plusieurs parties , savoir : 

(a) — Venveloppe abc, abc , qui n'est pas compacte ^* 
ou continue , mais qui représente une mince feuiUe de 
laiton , enroulée deux fois et recouverte d'une mince 
feuille de papier , collée dessus et imbibée d'une huile ^^J^l 
de lin. 

(b), — Le fondy qui se compose d'un mince culot opi^, ^:^ffj 
op en laiton et d'une rondelle AB faite aussi de laiton ^ix. xi 
mais d'un laiton plus fort. 

[c) — U7i bouchon en papier B B , forcé dans LC le 

(1) La partie mise en Doire est celle qui renferme le fulminai 
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fond de la cartouche et pressant à son tour les bords 
Ixiféneurs de l'enveloppe contre la surface intérieure du 
Odloty ce qui consolide Tadhésion de ces deux parties 
entr'ellesf. 

(d) '^ l/un appareil particulier pour produire l*în- 
fUimmation disposé au centre du fond de la cartouche. 
C'est pourquoi toute cartouche de cette espèce porte 
chez nous le nom de Cartouche à feu central Cette 
disposition cependant ne doit nullement être considérée 
comme travail distinctif des cartouches anglaises, vu 
^^elle se rencontre assez dans les cartouches amé- 
nca.ines. 

I>ans les cartouches anglaises de Boxer, Tappareil se 
^xnpose : 

(o) — D'une petite calotte eœtérieure mur y avec un 
^'^vi dans sa base ; {b) , d'une autre calotte percutante 
?» de dimensions fort restreintes , remplie d'un fulmi- 
^^te recouvert par une mince rondelle métallique, et (e), 
**^n petit marteau plat à. 

Il &ut remarquer que la calotte extérieure, en dehors 

^^ sa destination première de sermr de base pour toute 

*^ disposition en question sert aussi à consolider l'a- 

^Hésion de la rondelle AB à l'enveloppe de la cartouche, 

•• quel eflfet la partie de cette calotte, qui entre dans 

•^ intérieur de la cartouche est un peu aplatie. 
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Laissant de oôté , pour le moment » les diffi&raiioeB 
qu'on rencontre dans la confection des eartoadies à ^ea* 
veloppes en cuivre , passons d'abord en revue les avan- 
tages et les inconvénients qui se font jour lors de lear 
emploi. Nous ferons ensuite voir à quel degré tant ces 
avantages que ces inconvénients sont le propre de tel 
ou tel type en particulier. On pourra alors , tout natu- 
rellement , se prononcer sur leurs qualités respectives. 

Tout les inconvénients des enveloppes en cuivre peu- 
vent être ramenés à ce qui suit : 

Premièrement^ ces enveloppes doivent, après cbaque 
décharge , être retirées du canal , ce qui nécessite une 
disposition toute particulière dans le mécanisme de fer- 
meture y c'est>à-dire la présence d'une partie , connue 
sous le nom d'extracteur , qui complique ledit mé- 
canisme. 

Secondement j elles éclatent quelquefois au moment 
de la décharge , et il peut arriver alors : (a) ou que le 
mécanisme s'encrasse à un tel point qu'il cesse de fonc- 
tionner, ou que les parties de l'enveloppe adhèrent si 
fort aux parois du canon qu'il devient impossible de 
les en extraire. Dans ces deux cas , on se voit forcé de 
cesser le feu et d'envoyer Tanne dans un atelier. 

Les expériences faites en Suisse ont démontré cepen- 
dant qu'il est possible de construire de tels systèmes 
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<i*<aaBe8 dont les mécanismes ne cessent de fonctionner 

<l*mie manière satisfùsante, même lorsque plusieurs en* 

fcloppes éclatent consécutivement Tune après Tautre. 

d , sous ce rapport , les inconvénients que pré- 

\tKsaa les euTeloppes en cuivre peuvent être considérés, 

certains cas , comAie écartés. 
BAais, en môme temps, ces mêmes expériences faites 
Soisse, firent voir que Téclat des enveloppes peut 
\ d'une manière fâcheuse, la justesse du tir , 
qu'une partie considérable des gaz s*échappe à 
V*^xztérieur à travers le mécanisme. 

ILie foit lui-même des éclats des enveloppes en cuivre 
^*^aLplique assez Cacilement. 

Su efifet, il est aisé de comprendre que les parois de 
^^^ enveloppes étant fort minces, elles ne peuvent pas, 
^ elles seules, supporter la pression des gaz prove- 
ï^wit de toute la charge qu'elles renferment. Sous Tac- 
tion de cette pression , elles doivent s'étendre, s'élar- 
gif , et si f^r expansion n'est pas arrêtée alors , au 
moment même , quand elle aura atteint la limite d'é- 
lasticité de la substance (1} dont l'enveloppe se confec- 



d^. 



{i) Pour augmenter Télasticité de cette substance, on fait 
on alliage du cuÎYre avec du ziuc dans la proportion de 3 à 
fi p- 0|0, pour ce dernier mêlai. Mais on rencontre aussi de 
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tionne , . celle-ci devra nécessairement ou bien rester 
gonflée (1), ou bien éclater. Dans ces deux cas, il sera 
difficile de l'extraire du canal. 

L'expansion des enveloppes doit donc être arrêtée à 
temps, et ce sont les parois du canon qui doivent pi 

m 

duîre cet efifet. Par cette raison, un vent trop oonsidé 

rable entre l'enveloppe et les parois mentionnées m 
doit pas être toléré. 

La vérité de cette dernière affirmation est aus-^ 
pleinement démontrée par les expériences suisses. 

On comprend ainsi à quel degré considérable 
justesse doit atteindre , dans les systèmes d'armes g^ 

chargeant avec des cartouches à enveloppes métalliqu^^^^Bs 
le travail du canal tout le long de l'espace (très coi:k_'ï=si^ 
dérable, soit dit en passant) occupé au moment d© Ja 
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très bonnes enveloppes fabrujUi'îes de cuivre uniquemenl. ( ^On 

peut cependant énoncer celle opinion général? : le procéicr» '^^^ 
même de la fabrication exerce une influence beaucoup phc 3 -•■ "' 
considérable sur la circonstance des éclals que la nature ^S^^^ 
ralliage. 

(i) Un pareil phénomène se fit remarquer aux expérieucei^^^ 
exécutées chez nous , lorsque , dans le but d'éviter les éclals -^-^ 
des enveloppes , celles-ci se confectionnaient de feuilles plu:-^-^ 
fortes. Elles se gonflaient alors considérablement, au point d^ ^ 
rendre très difficile leur extraction dehors du canal. 
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^<^c^1iuge par la cartouche^ — condition fort difficile au 
de Toe todmique. 

cartoadies elles-mêmes doivent aussi se con- 

"^ioimer avec une exactitude toute mathématique (1), 

^ai constitue une condition quoique plus facilement 

isable que la précédente , mais compliquent beau- 

p la fabrication. 

^t lors même que tout ce travail fort difficile serait 

eut réalisé , il resterait toujours cet inoonvé- 

t-ci, fort sérieux, c'est que tout le système devient 

j^sssivement sensible à Fencrassement : la cartouche 

SB prêtant à aucun changement de forme et ayant 

dimensions exactement en rapport avec celles du 

nud, au moindre encrassement elle n'entrera plus 

la chambre. 

Aussi on comprend pourquoi les cartouches à enve- 

X^pes métalliques , quoiqu*étant en apparence plus 

Mfls que- les cartouches en papier , exigent beaucoup 

de précautions que ces dernières (2) ; 

haarfM. — Puisque les enveloppes des cartouches 



0) On admet anjonrd'hui que la différence qui peut être 
^oHrte enlre le plus grand diamètre de la cartouche et son 
V^w petit diamètre, ne doit pas dépasser 0,03 d*une ligne. 

W Elles sont empaquetées fort soigneusement dans des 
ailles particulières en carton. 
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de Boxer se prêteat assez bien aux pressions q 

r leur surface, et puisque leur fond i 
tout-à-fait solide et coasistaat, les iacoavénienfs 
nous indiquous ici ne les touchent qu'en partie. 

L'exactitude dans la confection des caitouche 
dans le travail intérieur du canal do l'arme est in 
pensable encore par une autre raison : — pour 
les bords de la cartouche puissent s'adapter parfa 
ment par tous les points de leur circouféreace 
traache du canon (de la culasse) ; car autrement, i 
que le démcntra l'expérience , des ratées peuvent 
venir. Pour obvier à ce dernier inconvénient , — i 
les fusils du .système Henri-Winchester , — la 
eussion se fait par deux pointes sur deux points 
bord circulaire de la cartouche , diamétralement o 
ses t'un à l'autre. , ,, 

Afin d'éviter les éclats des enveloppes- en cuii 
il est encorejadispensahle que le métal dont se {a 
que chacune de ces enveloppes , . soit . par£ù|^ 
hoQiogèiie^ œ doitt il n'est guères possible d^^ji^jp^ 
loisqu'U s'agit d'une fabrication sur une tràs gft 
échelle. Aussi ^tte condition constitue-t-elle us 
graves inconvénients de l'emploi des enveloppes 
talliques. 

On peut encore mentionner dans le nomlve de 
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iAConYémènt la propriété qu^oii leur attribue de dé- 
la poudre qu'elles renferment. 
Soos ce damier rapport, une analyse chimique très 
, tant du fulminate que de la substance des 
LVeloppes dôs cartouches américaines à feu latéral , 

»ntra c6 qui suit : 
(1). ''-^ Le fulminate , préparé du mercure de Ho- 
déoompose^ lorsqu'il est en contact continu et 
'Prolongé aTec l'enveloppe en laiton , et si la couche 
cette poudre percutante (1) n'est pas assez épaisse, 
peut craindre , qu'à la longue , pendant un em- 
xsoagasdnement trop prolongé, elle ne se détériore à un 
tel point, que l'inflammation des cartouches , pendant 
le tir, ne soit plus assuré. 

(d). — Une partie du soufre de la charge se combine 
avec le cuivre , d'où résulte une certaine altération 
dans la composition de la poudre. 

Cette combinaison du soufre avec le cuivre fut trou- 
ât en général , très fûble ; mais il <fut observé en 
nftme temps que l'action réciproque de ces deux subs- 
taOQB devient plus intense lorsque les enveloppes sont 
Usriquées non d'un alliage du cuivre avec du sdnc ^ 



de 



(4) Benfennèe entre deui surfaces métalliques. 
T-IIL^N*» 8— Août 1868.— 6« série. (A.S.) 14 
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comme c'est le cas des cartouches américaiûes « ina: 
en cuivre rouge seul, 

Prenant en considération , d'une part , ces exp^jneo 
ces, d'une autre, le fait qu'on commence maintenaiU 
recouvrir la surface intérieure des enyeloppes» en Quj 
vre d'une couche assez épaisse de vernis, et ces. parolei^ 
ci de Ploennis, qu'on trouve dans son.ouvra^ ; ^ vu 
d'une meilleure conservation , tani du fulminate qu 
de la poudre de la-, charge , U est plus avantageuc 
d'employer^ pour la fab^v^tion des enveloppes métal 
ligues^ un alliage de cuixrre , que le cuivre pur^ si ai 
ri a pas l'intention , dans ce dernier cas^ de recauvri 
(comme le font déjà quelques-uns des fabricants anié- 
ricains) Vintérieu/r de Penvelùppe d'une feuUU mina 
en zinCy — prenant, dis-je, tout cela en considération 
on peut considérer comme tout-à-fait indubitable 1( 
fait, que le cuivre pur exerce une influence fâ-cheuse^ 
tant sur le fulminate^ que sur la poudre de la charge^ 
et on est, seulement , tout naturellement amené à ré- 
pondre à cette question : — Dans quel degré cette in- 
fluence peut-elle s'exçrcer ? Ou bien, ce qui revient ar 
même : — Après quel intervalle de temps les propriê 
tés, tant du fulminate que de la poudre de la charge^ 
peuvent-elles s'altérer sensiblement? 

Pour ce qui regarde la poudre ordinaire , les dcm 
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^ lions manquent encore pour pouvoir répondre ; 

^"^ |Mff rapport au fulminate en usage en Amérique^ 

P^^fêxé avec le mcncure de Howard, voici ce que fait 

^^pposer le résultat d'une expériience exécutée dans le 

'^t spécial en question : — Lorsque cette substance 

^^ parfiûtement sèche, elle n'exetee aucune action sur 

'^ cuivre pendant des dixaines d'années ; par contre, 

IcH^squ'elle est humide , cette action devient très sen- 

^ble. De plus , l'action , en général , du fulminate se 

&it plus sentir sur le cuivre pur que sur le laiton (ou 

1b cuivre jaune). 

Beawftte. — Afin d*éviter l'influence fâcheuse de 
Cd genre du contact de la substance de la balle avec 
l'eràveloppe de la cartouche , on commença à entourer 
^ Isalle d'un papier imprégné de suif , mais ce pro- 
cScié fut reconnu, plus tard , d'une efficacité plus sen- 
«ible en vue d'un autre but , — celui d'empêcher les 
pfitjHicules de plomb, en se détachant des balles, d'adhé- 
ïôir aux parois intérieures du canon et de s'y rassem- 
blez en une fine couche. Un pareil encrassement avait 
t^ reconnu comme influant fâcheusement sur la jus- 
tesse du tir, et, pour relever celle-ci , il fallait recourir 
au nettoyage des rayures , ce qui , vu la petitesse du 
calibre, n'était guères chose fiacile. 

On ne doit pas cependant perdre de vue tout d'abord 
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cette circonstanoe-ci, — qiie les balles, une fois entou- 
rées d'un papier imbibé de suif, ne pourront probable- 
ment plus se tenir fixées bien solidement dans les en- 
i^eloppes (1) ; et puis encore ceci : - que le ouiyze 
s'oxyde très-facilement au contact du suif , et que te 
suif ronge le papier (aussi est-il tenu pour r^Ie» ches 
nous, de conserver les cartouches sans les passer au 
suif], après quoi la balle ne peut décidément plus res* 
ter bien fixe dans son enveloppe. 

Voici encore deux autres inconvénients des . cartou-^ 
clies à enveloppes métalliques qu'il faut mentionner : 

(a), -» Elles ne peuvent pas être confectionnées par 
les troupes elles-mêmes, mais exigent des moyens mé-* 
caniques particuliers. 

(b). — Elles ne permettent pas de changer la poudre 
qu'elles contiennent, c'est-à-dire qu'en cas de détério- 
ration de celie-ci , il n'est plus possible d'y verser de 
la poudre fraîche. 

Le premier de ces inconvénients a plus ou moins de 
valeur selon les circonstances locales : il ne peut avoir 
que peu de gravité si les envois des cartouches doivent 



(1) Les modèles des cartouches en papier apprêté de celte 
manière, que j*ai eu l'occasion de voir, se prêtent bien à une 
supposition pareille. 
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SB &iie à de petites distances et s'il existe en général 

<Ib bonnes voies de oommunicati(Hi , mais il devient 

tat de suite très grave, du moment qu*il s'agit d'une 

confiée vaste et ne possédant pas en toute saison de 

l'année des^ rocttes parfaitement assurées , fluviales , 

^^'^orUimes ou ferrées. 

Il est môme permis d'admettre que , lors même ces 

"^^ières conditions seraient satisfaites , il ne serait 

^S^lement pas possible de laisser tout-àrfait de côté la 

^brication des cartouches par les troupes elles-mêmes. 

^^ peut à cet égajrd citer l'exemple de la Prusse ; ce 

P^ys n'est ^àres bien vaste, il est couvert d'un réseau 

^Q chemins de fer assez considérable ; de plus, il s'é- 

^^t, apprêté depuis bien des années à la dernière 

^*^^Me » et , malgré tout cela , son gouvernement crut 

^^ 8on devoir de fournir aux troupes tous les moyens 

^^^©ssaires et indispensables pour pouvoir être en état 

^ Confectionner les cartouches elles-mêmes. 

Quant à l'autre des inconvénients sus-mentionnés au 

P^^^Hiier abord, il ne paraît guères pouvoir être fort 

K^^v©, par la raison que, dans des enveloppes métalli- 

^l^^Qs, la poudre étant renfermée hermétiquement, toute 

^^^ae de sa détérioration se trouve être par cela même 

éloignée. 

Il est bien vrai , en effet , que dans le cas d'une 



214 .ANALTRE CRITIQUE. 

confection tout-à-fait soignée , que rhumidité ne doit 
point pouvoir pénétrer. Mais est-il possible de répon- 
dre, lorsqu'il s^agit d*une fabrication sur une grande 
échelle , et peut-être même d'une fabrication un peiu 
hâtive (pressée), que toutes les conditibns requises paï 
une pareille coufection très soignée^ soient exactement 
satisfaites, comme celles-ci : 

Premièrement. — Que, sur toutes les cartouches, les 
bords de l'enveloppe soient bien soigneusement et for^ 
tement pressés tout autour de la balle (1)," condition à 
laquelle il est d'autant plus difficile de satisfaire que, 
d'après Topinion de Ploermis , les balles ne peuvent 
pas être forcées trop dans l'enveloppe métallique, parce 
que, dans ce dernier cas , il s'opère cm moment de la 
décharge comme un arrachement forcé irrégulier de 
eur surface , qui nuit à la régularité de leur trajec- 
toire (2). 

(i) Il nous est arrivé plusieurs fois déjà de voir des car lou- 
ches k enveloppes en cuivre dont les balles étaient si faible- 
ment placées dans ces dernières , qu'elles se balançaient de 
tous côtés et pouvaient même être facilement tirées dehors. 

(2) Voici des résultats d'expériences qui font voir, d'ailleurs, 
qu'on ne peut guères compter entièrement sur le forcement 

(ou la pression) de Tenveloppe contre et tout autour de la 
balle. Des cartouches furent gardées dans de Teau salée et de 
l'eau potable pendant 20 jours, et puis tirées. Sur le nombre 
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Acondement. — Qu*il ne se trouve pas sur la balle 
ilXe-mème quelque cannelure accidentelle , le long de 
[udle l'hiunidité pourra pénétrer dans Tintérieur de 
cartouche. 

jEi enfin troisièmement. -^ Que Thumidité ne sera 
introduite dans la cartouche par la poudre elle- 
, c'est-à-dire que celle déchirée n'aura pas été 
,703 un état de sécheresse parfaite, circonstance nulle- 
K^^nt impossible quand on confectionne en gros les 
«•^^touches et d'une manière hâtive. 

lEt lorsque la charge se sera actuellement réchauffée 
(l^cwr un temps chaud par exemple), Thumidité ne trou- 
^^iit point d'issue en dehors , Thumidité devra forcé - 
™^^nt s'introduire plus avant dans la masse de poudre, 
^"^ f en fin de compte , très-probablement détériorer 

I^our juger de l'influence que produit l'humidité 
^^ la poudre contenue dans des cartouches à enve- 

^ 40 Cartouches gardées dans de l*eaU salée , on oblint trois 



^^ (ce qui représente 7,5 p. OiO), et sur celui des 40 gardées 
^^*^ de l'eau potable , trois produisirent des ratées (ce qui 
^présente 5 p. OiO). 

1*outesces ratées ne pouvaient être que le résultat de l'hu- 
^^^ilé qui devait avoir pénéln^ dans l'intérieur de la car 
^^che. 
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loppes métalliques, comparativement avec des cartou- 
ches d'autres systèmes , il fut fiait des expériences en 
Suisse en 1866. 

On garda durant six mois , dans une cave humide » 
des cartouches des systèmes suivants : 

(1). — Cartouches en papier. 

(a) Du modèle existant en Suisse actuellemeK^,. ]f^ 
unes enveloppées préalablement dans du papier as- 
phalté (1], et les autres sans enveloppe pareille, 

(b) Du modèle existant en Amérique pour les armos. 
de guerre. 

(c) De Scharps. 

(d) De Meryle. 

(2). — Cartouches en cuir (iaites dlntestins) de 
Mont'Storm, ^ 

(3). — Cartouches en caoutchouc ou gutta-^ercha 
de Smith, 

(4). — Cartouches imperméables^ impénétrables par 
Veau , pressées en papier mâché , dé Jonstonn et de 
Daw, 

(5). — Cartouches métalliques : (a) Américaines. — 
[b) de Spenser , — (c) de Burnside , • - et (d) d*autres 
modèles. 



(1 ) C*esl-h-dire du papier couvert d'asphalte. 
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A.pfès que les six mois furent passés, la poudre de 
toutes les cartouches fut examinée soigneusement, et 
yo\d 09 qui fut observé : Dans toutes les cartouches 
oriImmreSy la poudre était plus ou moins humide et 
détériorée et son poids sensiblement augmenté. Cette 
aùgmentaticm , dans les cartouches de ce genre qui 
ftvaiettt été entièrement à découvert , atteignait , ea 
moyenne, jusqu'à 3 p. OA) — 5 p, 0/0 ; tandis que dans 
œlieg qui avaient été couvertes d'un papier asphalté , 
ûnâ que dans les cartouches de Scharps et de Meryle 
qu*on avait enfermées dans des bottes 'en carton, elle 
n'atteignait que jusqu'à 1,3 p. OjO — 1,7 p. OiO. 

les cartouches en cuir se montrèrent particulière- 
xnent hygroscopiques. L'augmentation de leur poids 
atteignait jusqu'à 3,08 p. 0/0 — 3,5 p. 0/0, et la poudre 
y était définitivement gâtée. 

Dans les cartouches en caoutchouc^ de Smith, la 
pondre était tout à fait sèche , et l'augmentation de 
leur poids n'atteignait que jusqu'à 1,05 p. 0/0. 

Dans les cartouches pressées en papier mâché , la 
pciudre était détériorée à un tel point, que même elle 
ne s*enflammait qu'avec difficulté. La même chose se- 
ntit arrivé avec toutes les cartouches en papier mâché 
construites d'après le système Le&ucheux , si elles 
n'avaient pas été entourées d'une enveloppe impéné- 



» ■» 



^ÔB 



.ASfWtn (Mtnfffs* 



■ ■■■• '.* ~ \ 

^ttàhèkSÊit Hbml j)AieiUa>à cette «^iiréa itÊtMLAdvÊtuoâ 

tété wiH'>^^»flf* tMMNtmiJwliftuiA'âi»^'^''^-^^'-"'^ 

Ql)èp«rd0,cirttotMdM«»>.oa«^^ 
'iCWtaMiMi teâîMiiiflB'à •D.YtelaBÉM-flkiflnaAik£l!bo* 
Les t i fe M tote obtMVM.^^^ 

■ ■ , ^ ■ 

'■■ . ■ ' •■: ■ ■,.■,« »Vni "rt lf**i 





J .1; . 



I ;»■ ■ 



r.. -i 



..; ... L.c 



(i) La distance était de 300 pas. 
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tirêet. 


le NM. 


30 


7 


30 


30 


18 


18 






13 


12 



(1.) — Cutondies en papier 
■^K^^ouiéesd^im pâmer a^'^''^^^ 
^ Raidées dans la cave hu- 

Kûde 

^) — Cartouches en papier 
^1^3.1 n^avaient point été expo- 

B0èteB à rhumiaité 

(3) — Cartoaches en cui- 
'^^t de Spenser, qui n*avaient 
point été exposées à Thumi- 

(4) — Cartouches de la 
^me espèce , mais gaidées 
^auis la cave humide 



Ces résultats font voir que dans les cartouches ordi- 
iuiiies en papier , même lorsqu'elles sont enveloppées 
dans du papier asphalté, la poudre se détériore sensi- 
blement et perd considérablement de ses qualités ba- 
listiques, après un séjour de six mois dans une cave 
bumide , tandis que dans les cartouches américaines 
en cuivre elle reste, dans les mêmes circonstances, in- 
tacte. 

Les mêmes expériences exécutées en Suisse, que 
nous citons ici , firent voir de plus que la justesse du 
tir dépend en grande partie de la relation ou du rap< 
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port qui existe entre le calibre du canon, le diamètre 
de la balle, le diamètre de Tenveloppe en cuiyre et ce- 
lui enfin de la chambre. Mais malheureusement le 
chiffire même le plus avantageux de ce rapport n*a 
point encore été déterixiiné nulle part jusqu'ici. 

Ajoutons encore , en forme de oondusion, qu'il existe 
chez quelques-uns une certaine crainte . concernant lee 
enveloppes métalliques fabriquées d'un alliage de cui- 
vre avec du zinc, sur la possibilité d'oxydation de tenr 
surface ; mais Plœnnis, se basant sur des expérienoos 
qu'il fit lui-*^même sur des cartouches américaines con- 
fectionnées depuis deux ou quatre ans, ne partage 
guère une pareille opinion. Il prit une enveloppe d'une 
cartouche d'un fusil Peabody et la tint pendant long- 
temps remplie d'eau. Aucune oxydation ne survint! 
D'après Texamen de ladite enveloppe, sa surface inté- 
rieure lui sembla être recouverte d'une mince couche 
de vernis. Aussi pense-t-il qu'il serait convenable de 
recouvrir aussi de la même manière, — ou bien sim- 
plement de suif, — la surface extérieure de l'enve- 
loppe. 

Passons maintenant à l'examen comparatif des car- 
touches américaines, d'une part, et des cartouches an- 
glaises (de Boxer), de l'autre. 

Un des principaux inconvénients de ces dernières 
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consiste dans kor omstmctifHi très-oonipliqoée ( pais- 
<iu'dles 9e oomposent , ainsi qu'il a été mentionné, de 
ù oa sept parties], et, par oonséquent, dans leur prix 
Sort éiefé. Mais, d*an antre oOté, la ocHifection des en- 
veloppes américaines exige nne fiibrique tonte spéciale 
Q^ un {hhninate d*nne qnalité tont à fiùt définie , un 
ftnminate par&ôtement sûr et fort peu sensible aux in- 
fluences ffehenses qui se font jour lors des transports. 
*Tout cda demande à son tour beaucoup plus de soins, 
^ piécautions et d'expérience technique que n*en de- 
iiaiide fat &bncation des cartouches anglaises, œlles-ci 
fouvant être apprêtées, surtout pour des essais prélimi* 
B&iies, très-bcilemeàt, même au moyen d'instruments 
Assez grossiers. Acheter une feuille en laiton, — comme 
le lemarque très - judicieusement Ploennis dans son 
onvrage , — la rouler en cylindre ensemble avec du 
pipier , et joindre , lier ce cylindre ( au mojren d'un 
touchon en papier] à un fond préparé aussi en laiton ; 
puis, acheter une capsule, Tenfiler sur un bout de tige 
et la fixer dans le fond de la cartouche : -^ tout cela 
n'exige guère de considérations techniques fort sé- 
rieuses ou spécieuses. 

On peut dire d'une manière très-positive qu'en ap- 
prêtant ainsi, on peut beaucoup plus facilem^it obtenir 
des cartouches bonnes pour la pratique , qu'en fabri- 
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(3) — D'un fia papier blanc, recouvert de vernis. 

(4) — D'un fin papier blanc, imbu d'huile de lin. 
Et puis, exposées à Thumidité, les cartouches y fu* 

rent chaque fois trouvées tràs>peu sensibles. 

Ainsi, par exemple, après avoir été entièrement re- 
couvertes d'une sciure de bois tout à Mt humide , la 
poudre ne commença à se détériorer un peu et à perdre 
de ses propriétés balistiques qu'après 114 heures. ^ 

Quant aux ratées , il n'en fut remarqué aucune , pas " ^ 

même après 148 heures de séjournement dans, ce milieu *^ 

humide. ^fl 

Les cartouches furent ensuite mouillées d'eau. la* 
quelle fut jetée dessus d'une hauteur de 3 mètres , etr^^ 
cela pendant 5 minutes sans discontinuer , aucune 
térioration ne se fit remarquer. 

Cette même expérience fut répétée par deux fois , • 
dans l'intervalle les cartouches furent exposées à 1'»^^ ^"»-. 



et 



pendant 12 heures corisécutivement. La justesse du * (• 
ne souffrit nullement de tout cela. 



Les cartouches n*' 1 qui avaient été enveloppées Jq 
fine toile ne produisirent aucune ratée , même B,^^Tès 



■^V'. 



-es. 



-■^t 



être restées pendant 40 heures sous l'eau ; mais qiz^nt \^ft>/jj - 
à la vitesse initiale, elle fut trouvée sensiblement c?z- ' A^. 
minuée après un séjour sous l'eau de 60 et 70 minutai '^p//e 
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X'enyeloppe en papier blanc imprégné d'huUe de Un 
jugée de toutes la meilleure ; ' aussi fut-elle défini- 
l^x^v"€Jneat admise. 

Tl s*etisttit de la comparaison que nous venons de 

fiBLixe entre les ca^Umches américaines et les cartouches 

<tr^glai$es de Boxer , que les premières n'ont qu'un 

4eiil avantage réel sur les dernières, celui d'être un peu 

iQLoins longues et plus légères ; pour tout le reste elles 

IdUr sont inférieures. 

Tout naturellement on est donc porté à se poser 
OBtte question-^i : la longueur et le poids d'une car- 
touche constituentrils, dans la construction de celle-ci» 
des £EU3tettrs d'uae importance tellement grave qu'il 
ûtille , en vue exclusivement d'eux seulement , se pro- 
itoncer en faveur des cartouches américaines ? 

La réponse à cette question ne peut être que posi- 
tive^ et il faut même ajouter que tous les moyens pos- 
sibles doivent être tentés dans le but d'améliorer ces 
ornières, car c'est bien ces cartouches américaines qui 
douBent pour ainsi dire la clef pour résoudre le prin- 
<^pal problème se rapportant à la construction des ar- 
MB d feu accéléré ou à feu de vitesse. En eflfet, toutes 
ajîj tes complications qu'on introduit et qu'on s'impose 
àf^ h construction des armes à feu et de leurs muni- 
*iOM , toutes les dépenses considérables que la trans- 

T. III — N« 8.— Août 1868.— 6« série (A.S.) 15 
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formation de rarmement néœssite sous ce rapport n'ont 
décidément qu'une seule raison d'être, — celle de poth 
voir atteindre la plus grande vitesse de tir possible» 

Or, cette vitesse , ainsi que les expériences faites en 
Suisse le démontrèrent, — dépend en grande partie de 
la longueur de la cartouche, et dans les armes à répé- 
tition (comme celles de Spenser et de Winchester), qui 
repré^ntent comme l'idéal des armes se chargeant par 
la culasse , vers lequel tous , à l'heure qu'il est , se 
portent et qui remplaceront très-probablement dans peu 
de temps tous les autres systèmes, dans ces armes-là, 
la longueur de la cartouche fait même, on peut le dire,^ 
tout. Les mécanismes des armes de ce genre étant er^ 
général très-massifs , l'augmentation la plus insignl^ 
fiante en apparence dans le volume et le poids de T ■ 
cartouche produit tout de suite une augmentation se ^^i^^ 
sible du volume et du poids du mécanisme lui-môn: 
d'où il s'ensuit que plus la cartouche sera courte, p 
cet idéal là sera réalisable. 

De plus, puisqu'un des inconvénients des fusils à ''^' 
magasin consiste dans la nécessité à laquelle on ^=^ t 
réduit de remplacer à neuf, de temps en temps, ce cl«=3r- '-'^^ 
nier, il est évident que les systèmes de ce genre serc — >Pt 
d'autant plus parfaits qu'une pareille nécessité devi€==îP- 
dra plus rare. Or, cette dernière circonstance se tro^^sive o 



us 
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fttre en relatîoa directe avec la longueur des oartou- 
oh.es , c'est-à-dire , plus les cartouches seront courtes , 
ptt4S on pourra en mettre dans le magasin (1). 

Une diminution même insignifiante dans le poids de 
la. cartouche acquiert pour les armes à répétition , qui 
BU cx)ntiennent jusqu'à 20 , une importance toute par- 
ticulière. Mais, même pour les armes ordinaires se 
<^l^ai^eant par la culasse, cette diminution a son impor- 
tance. 

L*expérience de la guerre civile aux Etats-Unis, et 
de celle entre l'Autriche et la Prusse parait, il est vrai, 
J^voir démontré que la dépense en munitions n'est 
S^^re maintenant plus considérable qu'auparavant , 
lorsque les troupes n'étaient armées que de fusils se 
^l^argeant par la bouche ; mais toujours, cependant, la 
P^îautîon exige que la quantité de munitions, traînées 

* fe suite (Tune anm^e , soit plus grande lorsque 
^Ile-ci est composée de troupes armées exclusivement 
d'^nnes se chargeant par la culasse. 

La Prusse elle-même peut servir d'exemple venant 

* l'appui de ce que nous avançons. Après avoir fait 
*^jà une campagne (celle du Schloswig) avec ses fusils 



(i) On sait que les cartouches se placent dans le magasin 
'*^ne à la suite de Taula'. 



4fS ANALISe CRITIQUE. 

à aiguille , elle jugea cependant néeassaire d'avoir des 
nrovisions formidables en munitions pour la dernière 
guerre. En faisant la somme de loute.'ï les cartouches, 
tant cellea que les troupes portaient sur elles-mêmes, 
que celles qui se trouvaient dans les parcs, le nombre 
de carlouclies dont pouvait disposer chaque soldat était 
de 520 d'après les uns et de 1000 d'après d'autrea. 

El ce qu'il ne feut nullement encore perdre de vue, 
c'est que la Prusse avait envisagé une pareille quaa- 
tilé de munitions comme nécessaire, tout en ayant un 
grand réseau de chemins de fer et do télégraphes à sa 
disposition, qui lui permettaient , non pas seulement 
dans l'a-ipaoe de 24 heures, mais de très-peu d'heures, 
de faire venir de nouvelles munitions de l'intérieur 
même du pays. 

Lorsqu'on prend uniquement en oonsid^rstian ,vïe 
nombre de cartouches et le poids qui en dépeiuj («k1% 
tivement minime) qui reviennent à la chaîne- de obAQ)^ ' 

fantassin, alors use diminution ou une, augmeote^ion 

de^s poids de 7 p. Û/0 peut bienpar^tce ^oQpqs.^fQic- 
d'in^OEtuu» majeure. Mais. tel n'est plus: Is c^ «i^ 
fois qu'on reporte ses idées sur la masse énq^^^dfB 
cartouches qu'on se voit obligé de transporter pouj' for- 
mer les réserves et les dépôts de munîtioa-s. 

Ici, une diminution de 7 p. Ô/O daos le poids 44S 
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cartouches acquiert de suite une importanœ fort grande, 

csar eHe devient équivalente à une diminution, — dans 

le même rapport, — de tous les moyens de transport, 

<^e qni œrtes, durant une campagne, n'est guère à dé- 

dà,îgii6r. 

Ainsi donc, voici quel doit être le résultat définitif 
^o toutes les considérations précédentes : 

/I est indispensable de poursuivre avec une grande 
^^^ergie des éludes sur les cartouches américaines et des 
^^cherches sur les modes de leur confection ; mais, en 
^^éme lemps^ il ne faut pas non plus perdre de vue 
^^9 cartouches de Boxer ^ celles-ci présentant la mime 
^^^portance, par rapport aux anciens fusils de gros 
^^It6re, qu'on voudrait transformer en armes se char- 
9^ant par la culasse^ que celles-là présentent^ par 
^^Pport à la solution du problème , des fusils à ré- 
P^ltiîofi ou à magasin. 

.I*ar le temps qui court, en effet , — les événements 
Politiques y ayant coopéré , — lé principal problème 
^Ui se pose ^dans le fait de la transformation des an- 
^eixs fusils, consiste en ceci : 

Se trouver en possession d'une grande quantité 
^^r^mes à feu accéléré {ou de vitesse) dans le p/iis 
^^f délai possible. 



\ 
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Mais il est parfsdtement évident que ce problème ue 
peut avoir de sens pratique qu*à la condition que nouç 
soyons en état de préparer, pour toutes ces arines, la 
quantité correspondante et nécessaires de cartouclies. 

Supposons que, pour chaque fusil, ce nombre soit 
fixé à 200 (dont une moitié pour être mise en réserve 
ou provision, et l'autre pour être dépensée par les 
troupes pendant les exercices), et qu'une seule série de 
machines américaines à cartouches soit en état d'en 
confectionner 10 000 par jour ou 3 000 000 par ,an ( en 
comptant 25 journées de travail par mois] ; et supposant 
de plus que le nombre de fusils à transformer dans 
Tespace de deux ans soit fixé à 600 000 (300 000 par 
an) (1), nous verrons alors : 

Que pour la première année, afin de pouvoir confec — 
tionner pour 200 cartouches pour chacun des 300000 fu- 
sils, il faudrait avoir à sa disposition 20 pareilles sé^ 
ries de machines. 

Quant à la seconde année, voici quelle devrait êt-m: 
la demande en cartouches : 



(i ) Nous admettons que ce nombre de 600 000 fusils, de v^sm 
être transformés durant l'espace de deux ans, représente 
minimum de la lâclie jjour chacune des grandes puissances mji 



■^rkrm » rkvt /%•/'■ v%r% 



▲HALTSB CRITIQUE. 881 

[a] — 100 cartoochâB fM>ar chacua des 300 000 fosils 
es domat la première année ( Faimée piéoé- 
Aaooti^, œ qoi leprésenteraU k chiffire de 30 000 000 de 

0). 
(b) — 200 carUMiches pour chacun des 3O0 000 fusils 

dmaat la seconde année, ce qui représente- 
le diiffre de 60 000 000 de cartouches. — Eu tout 
W> 000 000 de cartouches. 

Il Cuidiait donc pour tout cela avoir à sa. disposition 
30 séries de machines. 

St si nous supposions , par exemple , qu*ou voulût 
^'V)(^ au bout des deux ans la même quantité de mu- 
^ti<»is dont disposaient les Prussiens à la veille de 
tem dernière campagne, c'est-à*dire par 520 cartouches 
pour chacun des fusils, dans ce cas il faudrait, pour 
^ fin de la seconde année, confectionner : 

(1) — 520 cartouches pour chacun des 300 000 fusils 
'^^^tusformés durant la première année, soit 156 000 000 
^^ cartouclies. 

(2) — 620 cartouches pour chacun des 300 000 fusils 
^ansformés durant la seconde aimée, soit 186 000 000 
de oartouches. 

i^) Cartouches qui devraient combler le déficit de la pre- 
mière année. 
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En tout 342 000 000 de cartoHches, 

La fabricatioa île toutes ces cartouches esig««ît , 
donc 114 séries de machines, un chiS&e TraÎTiient (br- 
in idable I ! 1 

Or, si l'on prend en oonnidération que , première-' 
ment, même en Amérique, à la suite d'une très-longue 
expérience, on en vint à la conviction qu'il est absolu- ' 
méat impossible de fonder d'un seul coup de grands- 
établissements pour la confection des cartouches, mais ' 
qu'ils doivent se développer petit à petit ; et, seconde- 
, ment, que la fabrication de ces cartouches américaines 
n'a atteint que tout récemment (et cela après quatre 
ou cinq ans d'fforts et de recherches énergiques) le de- 
gré de perfection requise pour une anne de ga&iV, oi 
comprend alore fort bien pourquoi aucune de3 grandes 
puissances, à l'exception de l'Autriche, ne se décida à 
adapter'poor bm fiuHW tiWBsfonnés'les t»HOQclif« iiné-' 
ricaïil69.'8D oaivre-fl). ■■ -i. ;) .-ip'";.. '^-■1^^■>■19•'.'■^r■ 

Pour ce qui re^rde les cartouches âafitveKS'^Aa 
ÎM tnAwmwt Ml iooitttaii»^ o<»ii>»'>oa9l%ii'0tif-â^' 
ditf^uuMHQe iâffîenllé-pobv igan ooaSBeàamirAviaÉaéiê 
ateliers pourraient être très-^ilemeut OEgwiné#d>Q«tt»' 



^1)'<^ened^^lon Je l'Autriche r(>sie jasiqulcl pouFtiôtrt^aae 
éoigme Insohible. '" '''' ^ 
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iUaààl^me hoir sios ê Bo aae }!iiB ^nrt. et q«F 

Tout en pomsTuH CBcqpq[BPwiPint les ncuâRnss 

w^M i rt h fc h ' ï c tf ion des csrtGodns smencmiiies, 

•81 d*éCro piéc poor le moment qnaiid on pensBra 

sémiSBnBBt à a iiuu Ibk troupes mi^e des fmh à vf- 

pAîtÎQD, il fuit, pour tons les fixais transSarmés, «tiht 

tt TW les oa i ton cho s Boxer. 

Cm bîea amn iFers «es dernières 91K ar fouma 

' él^dans ee frvl rcffra/M*n des I-Yançais^ des Anglais 

HdetBdges. 

n n'y a en effet qoe les cartouches en papier qni 
poÎGBent, ponr les armes transformées , être préférées 
aox cartoadies de Boxer, mais à la condition absolue de 
pouvoir être fabriquées par les troupes elles-mêmes. 

Lorsqu'on voudrait employer des cartouches en papier 
pour des fusils transfonnés semblables aux ndtres, 
c'est-Àrdiie des fusils avant des tr^éiances considéra- 
btea, on ae verrait dans la nécessité de résoudre un 
problème fort difficile ; celui-ci : construire une car- 
toQche de manière qu'elle puisse avoir une assiette 
fort solide dans l'instant quand Taiguille enflamme le 
fulminate. 
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Lorsque les tolérances.sont grandes, il est tout à fait 
impossible de faire un rebord dans le canal de rorme 
semblable à celui qui se trouve dans le fusil pruasden, 
car, dans quelques-uns des fusils, ce rebord se trouve- 
rait être trop petit et dans d'autres trop grand , taudis 
que , d'après les témoignages de Ploennis , non-seule- 
ment une différence dans la hauteur du rebord , mais 
même une inégalité très-insignifiante sur la surface de 
ce dernier , peut influer sensiblement sur la j 
du tir. 

De plus, les dimensions de nos crosses, par ezempi 
ne permettent guères de lier ensemble la fermetu 
avec la tranche du canon de la même manière^ co: 
me cela se pratique sur le fusil prussien, car celles 
exige que le diamètre , tant du cylindre de fermetu 
que de la boîte , soit considérable. En co: 
de quoi il est indispensable , afin d'éviter la fuite d^ 
gaz, d'adapter au fond de le cartouche des parties ad- 
ditionnelles particulières qui doivent rester , après 
chaque décharge dans le canal et se mouvoir à chaque 
décharge subséquente en avant de balle. 

De pareilles parties , comme nous l'avons déjà re- 
marqué, influeront toujours d'une manière désavanta- 
geuse sur la justesse du tir. Dans le but d'affaiblir cette 
influence, il sera presqu'inévitable d'insérer dans Tin- 




^i 



^^ 
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t^eor de la cartouche de petits cylindres en cartoa « 

9ai dtiYXonty après la décharge, rester dans le canal du 

i'arDQe ensemble avec l'enveloppe. Or , une fois qu'il 

''^^Sit de tels petits cylindres en carton, placés dans la 

<i>^toache, la présence d'un rebord (ou ressaut] au-de- 

^Hsdu canal devient tout-à-(ait irrationnel. 

mil prenant tout cela en considération , jo nio su m 
^^idé, en projettant un modèle pour la transformation 
^^ nos fusils , à ooastmire un appareil i^ar derrir*ns, 
c'ôst-à-dire près du fond de la cartouch^ï. 

J« me suis vu ain'û obligé de pîsiiurlre un ii:l pro 
blèsxse: d'une part, Fappui devait r^r^ »ilidfï, é-x d'iiim 
•**txe la partie de la cartouche venant Vapfmy^r /i/ritr^t, 
«'V'Ait être molle afin de pouvoir être f/jjj<«Vî<î #rn av/iiM. 
^ 1^ décharge subséquente. 

J« crois avoir atteint ce b-it, r^r la fyfU^Xf\hti\hu 
^ •^^-ii appui d'un génie particulier q^: ;e 'V/;fUtti |/l<it 



De la Gonatractios icft OrtMidUip ^în^^ 
lOBles faites , eatiêre» u%\U\$t^, ^m f^éuàtmï 

Pendant long-temps , ec *iA.^.*\ -s^j ^av, ^éajM ^ 
duirgeant par lac^la^^. /i • * *.* ♦«•^ ': • - ' ' !•"' 
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blême spécial en vae, oelai de reoberoher. les hiojbqs 
pr(^Hres pour empêcher la fiiite des gai. Mais, dans 
ces derniers temps j deux nouveaux problèmes Tinrent 
s'ajouter à oelui-^là » savoir : - 

(1). --* Eviter Oi nécessité de poser à cheique charge» 
nient de Parme la capsule. 

(2). — Construire le mécanisme de telle manière 
que la décharge soit tout à-fait impossible jusqu'à ce 
qu'il ne sera erUi&rement clos. 

En mettant de côté , pour le moment , œ dernier 
problème, remarquant que la résolution du premier est 
considérée comme très importante, parce que, «insi que 4 
Ta démontré Texpérience , le chargement se ralentit^ 
beaucoup plus par la pose de la capsule que par rem"— 
ploi de la baguette. 

Ainsi, par exemple , lors d'un tir comparatif , exé- 
cuté chez nous , on obtint les résultats suivants : un 
soldat, en plein équipement de campagne tirait , dans 
une minute, deux coups de notre carabine de 6 lignes, 
se chargeant par la bouche , et 3,3 coups dans une 
minute, d'un fusil se chargeant par la culasse du sys- 
tème à deux balles. 

Le rapport entre les deux vitesses n'était repré- 
senté ici que par 1 : 1,65. La différence n'était donc 
que très peu sensible. 
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Hais , par contre , kMnqa'mie autre fois on fit, ohei 
doafl, des expMenœa oomparatÎTes eatre notre cara- 
bine se (^ar^nt par la bouche et ie faisil à aiguille 
prussien, on obtient œs résultats-<n , bien autrement 
muuquablea : 

Un tireur adroit faisait jusqu^à 6 et 7 coups dans 

une minute de cette dernière arme , tandis qu'il ne 

foisait que deux dans une minute de la première. La 

vitesse pour le fusilà aiguille était donc jusqu'à 3 et 

3 \\2 fois plus grande. 

Une fois qu'on fut décidé à renfermer dans la car- 
toodie elle*mème la substance qui devait enflammer la 
poodre, on fut amené, lors de la construction de tette 
cartouche , à avoir en vue un nouveau problème, ce- 
lui-ci ; Disposer et arranger la cartouche de telle ma- 
nière qu*elle pût avoir une assiette parfaitement solide 
dam le canal de Varme , au moment quand doit se 
produire la percussion , c'est-à-dire quand la couche 
du fulminate doit être pcfcée. 

L'appui' nécessaire , à cet effet , pour la cartouche 
peut être disposé : ou bien (a) dans l'intérieur du canal 
de Tarme , ea forme de rebord (fig. 15), (comme cela 
est pratiqué dans le fusil à aiguille prussien] , contre 
lequel la cartouche vient s'appuyer par sa partie an- 



métalliques et en papier miabé -, ka^as^mtÊlà^^ètÊti 
^bt, jnès d» leur fond ou de leur base uu rebord ait 
culKiz» solid9(% 18). 

Duis OQS derniecs teiit{lS| onUa , ou a essayô encore 
^tie dune : on donne une forme cnuique à la car- 
tonohe et on dispo» paraiUemeut en côae (fig. 17] la 
.partie du oaoal, qui oontient la cartouche, au moment 
de'FUdUifaitiatioB' dh fiântteMW. ''m «*''u^Hjl-.tJ»U - 
*■ Bn obtt^riAiM aur^dkii lôr imf'-pÊmÊÊlÊi0--4ii^aM 
tiéfl»;'''iiàB8 jkMil;tMs reai»iqtwrjqB>.l>t^iit ,Jfc^pMi 
dans l'intérieur du canal présente cet inooavénieBt-(n\^ 
il exige une parfaite exactitude daas la longueur, tarr 
de la cartouche que de la cbamhre, car il est aiiié <• 
comprendre que , dans ce cas , si ta chambre Tenai~V 
surpasser la longueur normale , l'aiguille pourrait bie 
ne pas atteindre le fulminate. La mâme chose pour- 
rait arriver au4si dans ce cas si la cartouche venait & 
être un peu plus courte , le fulminate étant di^nef 
dans sa base. Le fulminate étant par contre dîspoaÉ 

(1 ] Dans le fusil prussien, par le canon. 
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ea «Tant 9 oomme dans la cartouche prussienne , une 
fasK^aenr un peu trop courte de la cartouche n*exer- 
oamc^ plus, évidemment , aucune influence ; mais si la 
chc^anbre venait à ne pas atteindre sa longueur nor- 
m^i^le , ou bien si la cartouche venait à être un peu 
pl^:a.s longue, le mécanisme ne pourrait plu<^ , dans ce 
ca^ 9 se fermer , comme cela arrive aussi , d*apres le 
téxzKsoignage de Ploennis, avec le fusil prussien. 

Xuxnque Tappui est dispo'^é près de la tranche du 

ca-Y:^oa et le fulminate au fond de la cartouche (ce qui 

fti^^^^ve le plus souvent), ni la longueur de la cartouche, 

^^ œlle de la chambre n*6xeroe plus aucune influence ; 

^ si le système est tel que le diamètre de la balle 

dc>it être plus petit que celui du canal , on peut même 

9^ passer entièrement d'un appui dans l'intérieur de 

(^ dernier , circonstance présentant dans certains cas 

(potnnie dans celui Âe la transformation des anciens fu- 

s^V:) se chargeant par la bouche, eu armes se chargeant 

P^T la culasse) une grande importance. 

Ainsi donc la seconde disposition de Tappui (près de 

^ tranche) est préférable à la première. Toutefois , 

odle-ci a bien cet avantage-ci , qui lui est tout-à*{ait 

propre, c'est que la partie solide de la cartouche , au 

moyen de laquelle celle-ci prend son assiette , est visi- 

tée au moment de la déchacge au dehors du canal , 
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tandis que lorsque Tappui est disposé près de la tranv 
che» cette partie-là reste dans le canal et ne peut être 
leturée qu'an moyen de dispositions (ou appareils) par- 
ticulières. 

Dans le but de profiter de tous les avantages pro- 
pres à Tappui disposé près de la tranche « et d'éviter « 
en môme temps» Tinconvénient qui vient d'être men- 
tionné, j'ai essayé , .lorsque fut soulevé la question de 
la transformation de nos carabines de 6 lignes en ar- 
mes se chargeant par la culasse, de construire un appuk 
de cette manière-ci : 

Près du fond de la cartouche » je dispose une ron-« 
délie en papier mâché ab (âg. 18 et 18 (a) ), dont b 
diamètre dépassait un peu l'ancien calibre de 7 lignes, 
et par conséquent d'un peu plus d'une ligne le calibre 
de 6 lignes. 

La cartouche se mettait dans le canal et était pous- 
sée en avant , — comme cela se fait avec les cartou- 
ches à enveloppes métalliques , — jusqu'à ce que la 
rondelle ab venait toucher la tranche. 

Lorsque le cylindre AB (fig. 18) du mécanisme se 
fermait, les bords de la rondelle étaient un peu repliés 
et fortement pris entre la partie antérieure du cylin- 
dre et la tranche. 

Ainsi prise, la cartouche se tenait si bien et si soli- 
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deûMBt à ta {iboe, qu'elle ne bougeait mfime pas. — 

^inaî que b dAnûntfe retpérienoe, — loreque, aoci- 

^tentalleMMinii faigoille tnasperçait oQtièrenietit le fond 

(4MMa épais) de notte d^psule de munitioii luifimnant 

le fàlminate. 

A]KèB ht dèchafge , le mécanisme une fois ouTert , 
botds de la toûdeUe devenaient libres ; de plas, ils 
HOuvaient si endommagés, qn*on pouyait sans 
t, pooseet en avant tout œ qui restait de la car* 
^*^t&6te 0t éviter ainsi de la retirer au dehors. 

Je n'ai pae eu roDoasicm de soumettre les cartouches 

de la manière qui vient d'être décrite à 

essais sur une si large échelle , qu'il me fût , de 

^^*«ite, possible de les considérer comme s'adaptant en- 

^^^trement aux armes de guerre ; mais je puis seule- 

^^^Otit dire, qu'après avoir tiré jusqu'à 2000 coups avec 

^Ues (et cela dans les circonstances les plus désavan-^ 

^Q^^uses) (1), je n'ai jamais remarqué quoique ce soit 

^tii aurait pu me fieiire supposer que leur emploi , 

<^XKime munition de guerre, dut ôtre rejeté. 



Cl) D'abord elles se oonfectionnaient avec des moyens rien 
l^tns que rei^ercbés et 1res peu soigneusemenl , et, de plus , 
^noique destinées, par leurs dimeusions , pour un calibre nor- 
iB^l de 6 lignes, elles furent, pour la plupart brûlées dans un 
eslibre de 6,5 lignes. 

T. III.— N« 8.— Août 1868.— 6« série. (A.S.) 16 
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L'appui que nous'venoBS de décrire est peut-être la 


Esul qui puisse s'appliquer aux anciens fusils j qu'on 


voudrait transformer en armes se chargeant par la eu- ' 


lasse, à aiguille . gardant eu même temps une cartoa- 


che en papier. 


Effectivement, la crosse des anciens fusils ae permet- 


tant pas l'emploi d'un cylindre de fermeture capable de 1 


contenir ou de recouvrir la tranche du canon , comma 


dans le fusil prussien, on 3e voit force, ainsi que nous 


l'avons expliqué plus haut, de recourir à quelques dis- 


positions pouvant prévenir la fuite des gaz , on est 


obligé d'employer , — avec des cartouche en papier , 


— des rondelles en feutre ou en gutta-percha colléea 1 


à œlles-oi. Or , ces rondelles influent désavantageuse- | 


ment , ainsi qu'J a été dit , sur la justesse du tir. 



A£a de diminuer cette influewierttpbewet. il iPstiA^. 
ceaaaÎFe, on l'a vu .d'empêcher qufl cea.jtoBMtfe, tenKr • 
nentsur elles-aiiÔDfe<);d4O3if)arjmquif»m0nt^Ie''')w^^ 
canal, ,oe qui, dans^leoisiâe toléraoïeiesiOfnKMRiblHI^M 
ne peut âtce «ttaûrt' qu'à, li'aiâft dâ ealRtVi^v^HlMlDdit^ 
de petits cylindres en cartoo introduits dans W< oja^i'. 
hnxdiei. .et. dwaut rester, apr^vla. déçhAiigd,.^wft'H^v< 
TélÔppé. Or , tout cela ensenil^e rend' ÎTB{KMUiftHMf:- 
présepœ d^si te ç»pal d'up rqbprd, ou d'ua i^e^s^t- 
Celui-ci deviendrait d'autant plus f^eji^sti^'qu'îj ■agfti^ 
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pand, tandis qne dans les canons d'anciens fosils , et 
sorloat de ceux dont l'nsage aurait été long, il devrait 
tee tel, par soite de la grande diversité de leurs 
cafifiras. 

Oet appni, enfin , à cause même de tolérances trop 
oonsidérables , ne pourrait jamais être de dimension 
Imii égale , d'une arme à une autre , et , par suite , 
am infiaenoef sur le tir serait' très variable. 

Pour œ qui regarde l'appui , dont la disposition est 
npiésnitéesur la figure 17, il a oet inconvénient grave, 
qu'il enge une justesse toute particulière dans le tra- 
vail de la chambre , d'une part , et dans la confection 
des caitouches, d'une autre. En effet , si nous prenons 
en considération , par exemple , les dimensions de la 
cartouche , telles qu'elles lui furent données , lorsque 
ce genre d'appui fut soumis à une expérience chez 
nous : — longueur AB = 13 lignes , et la différence 
ofr— cd = 0,5 lignes, — nous verrons que cette diffé- 
rence, entre les diamètres , correspondante à la* lon- 
gneur ÂB' = 2,6 lignes n'est que A'un points et celle 
conrespondante à la longueur ÂB" = 1,3 lignes à'un 
demi-point^ seulement. Si donc il existait , dans la 
dmmbte , un vent à'un point , la cartouche dépasse- 
rait de 2,6 lignes , presque 3 lignes sa position nor- 
xnale, et si le ^ent n'était qu'un demi-point , elle dé- 
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passerait cette position de 1,3 lignes. Dans le pTemier 
cas, l'aiguille ne touchera même pas le folminata» et, 
dans le second , l'inflammation n'aurait lien d'abord 
qu'à la surface, et on aurait pour résultat un long pBUt 
circonstance qui se fit aussi remarquer et qui fut cause 
du rejet de la chambre conique. 

Oty un vent de la dimension d'un point peut sarye* 
nir chaque fois que la cartouche sera d'un IjS point 
seulement plus mince et la chambre d'un l^S pointes^ 
seulement plus large que leurs dimensions iioniuUe& 
respectives , d'où il s'en suit que la disposition repré- 
sentée sur la figure 17, exige, tant dans le travail des 
chambres que dans la confection des cartouches , une 
justesse dans les mesures jusqu'à un 1^2 point près , 
justesse qui est inadmissible presque , lorsqu'il s'agit 
d'une observation d'armes en gros et tout-à-£ait im- 
possible pour des cartouches en papier. 

Après avoir parlé de la construction de l'appui né- 
cessaire pour i'inilamination du fulminate , passons 
maintenant à l'analyse des problèmes qui se posent 
pour la construction du mécanisme même devant pro- 
duire rinflammation. 

Pour atteindre ce dernier but , on emploie aujour- 
d'hui deux moyens différents, savoir : 

(1). — Ou bien la partie du mécanisme produisant 
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Jeftnone Arv en conlacf rfiitrf ofwr It 



(it- "^ On Uan efe oyft seuleni^fil sur rnnyftffie 

ce ifenufT, Mn« le toucher Itêi^^méme. 

la jMiMnie r mode d'inflammation se subdirise, à son 

TUf en deux cait^ories différentes : à Tune se ni{w 

le cas lorsque le fulminate est disposé dans la 

amérieuie de la cartouche (comme Tindique la 

IS), et à Fantre, le cas lorsque le fulminate est 

à la base de la cartoudie « ainsi qu*on le Yoit sur 

Sgue 18 dans une capsule. Tant l'une que Tautre 

ees catégories exigent l'emploi d'une aiguille et pré* 

cet inc(»vénient grave, que les gaz , qui se 

'^nnmit au moment de l'inflammation , passant tou- 

y^JfwOB h long de la sur&oe de l'aiguille dans l'intérieur 

^^a mécanisme de fermeture, et se déposant sur ses 

T^rties en forme de résidu solide , embarrassent, jus- 

^'à un certain d^ré, son action. 

Pbor moédier à cette circonstance, on m voit obligé 
^ leooum à des moyens particuliers ; ainsi , pav 
eson^Ie : 

Dtan le fusil à aiguille prussien, le petit tube régu- 
larisant le moutement de la pointe de l'aiguille (ap|X3lé 
petit tube de l'aiguille) se remplit, d'après le témoignage 
de Phennis f de suif. Ce suif , si même il ne bouche 
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pas entièrement l'entrée du petit tube aux gaz , pro- 
duit œpendant cet effet utile qu'il agit sur ces der- 
nierSy en sorte qu'ils ne pénètrent dans le mëcaoîsme 
qu'en forme, pour ainsi dire, de solution ou de crasse 
graisseuse servant même un peu au graissage de ses 
parties. 

Dans les armes d'autres systèmes, on dispose de cer- 
taines manières particulières le fond de la cartouche , 
en y adaptant , par exemple , des rondelles en gutta- — . 
percha , en drap , en carton , etc. , qui doivent , paxr - 
l'effet de leur expansion, au moment de la décharge , 
s'attacher fortement à Taiguilie (s'y coller) et eqipôcher 
ainsi, jusqu'à un certain degré , les passages des gai 
dans l'intérieur du mécanisme. 

Ces dispositions, en général, sont très variées ; toutes 
plus ou moins , répondent à leur but ; mais elles ont 
l'inconvénient de compliquer beaucoup la confBOtion 
des cartouches. 

Dans ce cas, lorsque le fulminate se trouve dans la 
partie antérieure de la cartouche, on jouit de cet avan- 
tage que les gaz qui en proviennent commencent à agir 
sur la charge dès le premier instant de Tinflammation 
du fulminate et, de plus, qu'ils agissent directement et 
par toute leur masse dans une seule direction. 

Cette dernière condition de leur action a de l'impor- 
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,'«ti ce sens y qu*elle fait éviter les longs feux , 
lei d&Qx kutres contribuent à la sûreté de l'inflam- 
ptioà de la ohaarge, et par cela même , font évitet des 
d'un genre particulier que nous allons men- 
lier. 



Si nous considérons les moyens en usage pour pro- 

riinflammation de la charge « tant par derrière 

q'Uo par-derant celle^, nous Terrons qu'en substance 

^^Is fle réduisent à un : c'est qu'on fixe au fond de la 

^^■^irtoudiû une capsule en cuivre ou en papier ^l). De 

P^US| pour que le fulminate pût se communiquer avec 

^ charge on procédait , primitivement , de l'une 

^^ ces deux manières : ou bien, on pratiquait dans le 

foud'de la capsule, tourné toujours du côté de la pou- 

die, deux petits trous (fig. 19) ou bien on ôtait ce fond 

tout-à-fait {fig. 20). 

Mais ces deux manières présentent le même incon-' 
renient grave , c'est que les gaz enflammés ne peu-' 
vent se communiquer, à la charge., avant que tout le 
folminate soit consumé , . tandis que le temps de cette 
combustion complète défend , — toutes les autres cir- 
constances étant égales, — d'abord de l'état de là- den- 
sité ou de l'intensité de la pression, à laquelle il aura 

(1) Comme, par exemple, dans la cartouche du fusil prussien. 



été m>\mm > kmi 4^ $a &l>ri<3$,ti€A , 9t pqi9 .4^ imda 
mèm^ die noa fflflamnyitioii , o*est^-4m 4& oeji partjh- 
<3mlarité(»-d ; Toiguillo auf^^t-^^ ^anlewieiil» .«Hiebé 
aft surfiBOft^ Qu bien aurft*t^eUe , ftoâriflPlpHfflrwMt » 
traversé toute sa couche ? 

Dana le pi^mier dd ees deux ca» , k ^orooMiiioa- 
tÛHidu fu](B^matû ^vec bi charge s'établka é?iAniaMnt 
plus tard qua dam le seccmA ». et U s'en wimk oéottK 
sairement ua long feo » ou bieu zuâx&ei usa x»lé^ d*itt 
grave partk^ilier, eoosiala&t dans Iql com^ltiOA dh» 
fulminai seul sans iuflaiiunatioa de la» obargp de }^ 
cartouche. 

Cette espèce de phéoomène peut s'expliquer ainsi : 
plus le temps de la combustioii du fulminate est long» 
plus sera grande la quantité des gaz qui passeront dans 
l'intérieur du mécanisme le long de Taiguille , et pe- 
tite celle qui pénétrera dans la cartouche, une Écâs que 
la communication se trouvera être établie. 

Telle est l'explicatiou de ce phénomène fort remar-^ 
quable (que j'ai eu l'occasion d'observer, lors de Fessai 
d'un modèle d'une arme à feu accéléré que j'avais 
proposé) qui me paraît être probable , mais je ne ré- 
ponds nullement de son exactitude. 

Il faut remarquer que , dans le commencement des 
essais , les ratées , dont je parle , ne se produisirent 
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guhn; mais, ¥mk fia, eUas devinioBl taqooBi phis 



Ayant fût, tait d^Jxxd, k sappoRtioD que les trous 
«taknt pa être fûts , à cause dHine prépantHm assoa 
hâtiTB descastondies, trc^ petits , et que le papier de 
œlleB-d, a« moment (rit les capsules araient été filées 
à leor phcB les awt leooQTerts , j'essaTai de trancher 
1» fond doi capsules onti^ment , mas je n\)btin9 
gnèies, par ce moyen , nn résultat désirable. 

Deux ezpficatîons se présentèrent alors comme les 
plus probables : celle qui Tient d*être mentionnée, ou 
^*îtti celte qui vient d'être exercée par la confection 
^me de la substance percutante. 

I^'effet possible d'une pareille influence me vint à 

i esprit, parce que l'enveloppe de la capsule resta inva- 

^He durant toute l'expérience, tandis que la compo- 

^^on de la substance percutante changeait et ne fut 

^s du tout. 1a même, vers la fin des essais, que celle 

^^avaitle fulminate au commencement de ceux-ci. 

■ f ■ ■ ■ 

X Comme il m'a été cependant impossibte de bien 

^daircir 'cette circonstance, vu que le fulminate se pré^ 

PMtiâ par d^axLtres et que sa composition et la mode 

de 8a confection même tout le temps tenus en secret, 

je me vis forcé de m'en tenir pour le moment à la 
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prdmiète des explicati<»»( <ifae je riehât de doiiner; Wék 
la réserve qui y est jointe (1). 

(kl crut {dus tÊHà remédier «ux inannréiiidnts de la 
oommunioatioïi du fuhninate avec la diàrge , ^pai tet 
f<Hid de la culasse, en pratiquant des trous dans la 
partie supérieure de celle-ci au-dessus de la substance 
(comme cela est indiqué sur la figure 21), et en recou- 
yrant en même temps de quelque chose l'ouvertuie de 
la culasse. - 

Mais il est facile de comprendre que le but qu'on 
se proposa ainsi ne put être atteint que partiellement , 
et voici pourquoi : Premièrement , parce» que les gaz 
du fulminate enflammé n'agissent pas directement sur la 
charge, mais seulement à travers des ouvertures laté- 
rales et dans une direction qui est donc ainsi perpen- 
diculaire à celle qu'ils tendent à prendre dans les pre- 



(1) Encore quelques mots ayant rapport au phénomène de 
ces ratées particulières. Afin de vérifier cette explication>ci , 
voici ce que je fis. Après avoir tiré avec des capsules fixées 
dans les cartouches, à découvert, je continuai le tir avec d'au- 
tres, qui fureut préalablement recouvertes d'un papier bien 
ciré, replié trois fois sur lui-même, de manière que le passage 
de la flamme dans le petit tube de l'aiguille dût être sinon em- 
pêché, du moins rendu plus difficile. Le pour cent des ratées 
diminua ; mots, il faut le dire, dans une proportion Irès-peu 
sensible. 
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instants de leur foimatioa ; d'où il s'ensuit qu'une 
partie seulement de leur quantité pourra par- 
dans l'intârieur de la cartouche , tandis que le 
ira prendre le chemin de Faiguille et entrera 
le mécanisme, ne prenant aucune part à Tinflam* 
de la chaige. Secondement^ parce que la somme 
cses derniers sera d'autant plus considérable que le 
fulminate se consumera plus lentement, les gaz ne 
"pouyant trayerser les trous qu'après avoir atteint déjà 
certain d^gré d'élasticité, lequel se trouve ôtre à 
tour en rapport direct (toutes les autres circons- 
étant égales] avec la quantité du fulminate con- 
dans un temps donné, de sorte que, à ce point 
Tue aussi , il n'est nullement indifférent : la sub^ 
sera-P-eUe enflammée primitivement à sa sur^ 
!, ou bien dans toute sa masset Enfin, troisième 
^^"^^n^, parce que les gaz , avant d'atteindre la charge, 
doivent se diviser en quatre courants, circonstance très 
désavantageuse aussi pour leur propriété inflammable. 
Ainsi, nous voyons que le fulminate une fois enflam- 
^, l'inflammation de la charge doit être considérée 
ooinme la plus sûre, lorsque cette substance percutante 
auia la môme disposition qu'elle a dans le fusil prus- 
ma. Aussi, les Prussiens sont-ils tout à fait dans le 
^1 vrai, lorsqu'ils disent que leur fulminate enflamme la 
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poudre^ oeUe'^i a beau être humide , VQknB mima 
lorsqu'elle prend t aspect d*tme crasse liquide. 

La disposition du fulminate semUaUe à ceile qni ao 
traoYa dans la cartouche prussienne a figalemfflit «1- 
eore un avantage énatme de son o6té, celai d'une par* 
faite sécurité sous le rapport de rinflammatioa acci- 
dentelle, puisqu'il se trouve sur le fulmiûsts une e^m^ 
che épaisse et dense de poudre^ à travées kqoetle nnei 
fine aiguille seule peut pénétrer. Et mème^ au nuyfea 
de oelle-oi , rinflammatioa ne p«it se pioduire qu'à cef 
conditioQS : (a] lorsque le mouvement d'um pareille 
aiguille dans la direction de Taxe de la cartoucbe est 
régularisé par quelque chose , car, dans le eas cfx^ 
traire, à la plus petite déviation latérale cb la pointe, 
elle n'atteindra pas le fulminate ; et (5) lorsque la car- 
touche a un appui assez solide. En un mot , l'inflam- 
mation de la poudre, même au moyen d'une aiguille, 
n^est possible qu'à des conditions telles , quelles peu" 
vent être satisfaites uniquement dans un canon d'une 
arme ; tandis qu^en dehors de ce lieu-ciy Vinflammation 
est impossible* Ceci ne peut nullement se dire lorsque 
le fulminate est disposé dans le fond d'une cartouche. 

Mais à côté de tous les avantages propres à la po- 
sition du fulminate en avant de la cartouche, se range 
aussi un inconvénient fort grave , c'est que l'aiguille 
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poK^dniflant rinflammatioiL doit trayeiser toute la charge» 
Xx^TïT quel bat elle doit : 

^Premièrement, être assez longue et assez fine, cette 

d^x-nièie qualité étant nécessaire afin que la poudre 

le moins possible son mouvement ; et , seconde^ 

, rester au milieu de la charge « ce qui ne peut 

agir destructivement sur sa substance. 

Xiorsqu'au contraire le fulminate est disposé dans le 

de la cartouche ^ l'aiguille peut être plus courte , 

.\i8 grosse , et elle ne s'expose qu'à l'action des gaz 

fulminate seul , et non des gaz provenant de la 

^liajge, en conséquence de quoi elle doit se détériorer 

^^eartiooup plus lentement. 

Xr nous reste à expliquer pourquoi , lors d'un con- 
'^wst direct d'une partie du mécanisme devant produire 
Vinflammation avec le fulminate, cette partie doit ab- 
*>lument avoir la forme d'une aiguille. 

Cette partie devant traverser non-seulement toute la 
couche de la charge , mais l'enveloppe môme de la 
cwouche , ce but ne peut être atteint facilement que 
par une aiguille, et de plus, cette enveloppe, afin de 
^ I pouvoir se prêter à une pareille action de la partie qui 
*^ M ^* ^ traverser, devant être Doite de papier, le fulmi- 
nate ne peut plus avoir, au moment de la peroussion, 
une assiette bien solide, circonstance qui, à son tour, 



^ /■ 



■m *■* 
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nécessite, ooûime on le sait, pour la sécurité de Tin- 
flammation, l'emploi d'une pointe. 

Passant maintenant à Tétude de Tautre mode d'in- 
flammation , qui ne se rencontre encore actuellement 
d'une manière exclusive qu'avec les cartouches à enve- 
loppe solides métalliques ou en papier mâché, remar- 
quons d'abord qu'il se sub<ïivise, à son tour aussi, en 
deux catégories. Dans l'une de celles-ci, Pinflammation 
est produite au moyen d'une petite capsule qu*an 
pose sur différentes sortes de petites enclumes et qu^an 
fixe emetnJble avec elles dans une cavité pratiquée dans 
le fond de la cartouche^ ou bien diregtehemt {comme^ 
par exemple, dans la cartouche de Lindner), ou bien 
par Vintermédiaire d*une petite chape métallique 
( comme dans la cartouche de Boxer). Dans l'autre 
catégorie viennent se ranger les cartouches ( comme 
celle de Berdann) dans les^quelles le fond même de 
l'enveloppe est disposé de telle sorte qu'il peut servir 
d'enclume pour la capsule, ainsi que l'indique claire- 
ment la figure 22. 

Le laiton est considéré comme la meilleure substance 
pour la fabrication desdites petites enclumes ; cependant 
dans les cartouches de Lindner elles sont faites de por- 
celaine. 
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Il Ceiut» par rapport à toutes les enclumes qu'on en- 
ainsi dans les capsules, résoudre le problème sui-f 

nt : 
Z^ enclume doit iire disposée de telle sorte que son 

e ne puiise^ en atscune manUre , prendre une po- 
Mi€m oblique par rapport à Vaxe de îa eapsulej el, 
s pita, elle ne doit pas, par sa substance^ arrêter ou 

ig>i€her le passage des gaz de la capsule dans la 

sriouehe. 

Ce problème a reçu jusqu'ici trois solutions diffé- 



(X) — On donne à la plaque ou à la tige en laiton a 
K. ^^g» 24t ) la forme représentée sur la figure 23 et une 
^^ugeur égale au diamètre de la cavité intérieure de la 
^psule, de sorte qu'elle ne peut par elle-même se diri- 
ger obliquement à l'axe de la capsule, tandis que les 
^ du fulminate ont la facilité de se diverger dans la 
cartouche, en passant des deux côtés de cette pièce en 
laiton, comme cela peut se comprendre sur la figure 2 
représentant l'enclume enfilée dans la capsule » et le 
tout vu d'en bas. 

(2) — L'enclume reçoit la forme d'un cylindre fi;nis- 
sant par im cône (fig. 24), dont le diamètre est égal 
aussi à celui de la cavité de la capsule, et sur la sur* 



^ 



%s 
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{èo^ du cylindre on taille des canneluïes le long des- 
quelles les gaz du fulminate peuvent, en les traver- 
sant, pénétrer dans la cartouche. 

(3) — - Enfin, on donne aux enclumes bt fome d*un 
cylindie ou d'un cône évidé, ou muni dHm cwial iott^ 
gitudinal, ainsi que le représente la figure 25. 

Le trait distinctif de cette dernièire disposition oon* 
siste en ce que Tinflammation n*a plus lieu au moyao *^ ^ 
d'une pointe, comme c'est le cas pour les deux pié- 
cédentes, mais au moyen d'une pièce semblable au 
piston des fusils ordinaires à percussion. * 

Si nous prenons en considération (1) que l'inflamma- 
tion n*a pas toujours lieu, même dans ces armes à 
platine, par suite d'une position un peu irréguliëre de 
la capsule sur le piston ; — (2) que lors d'une confec- 
tion de cartouches sur une grande échelle, il est fort 
difficile d'être toujours parfaitement sûr que la surface 
percutante de l'ericlume, soit toujours en contact par- 
fait avec le fulminate de la capsule ; (3) que ce contact 
peut être quelquefois dérangé, par suite des secousses 
possibles pendant les transports des munitions; — et (4) 
que l'appui que présente à la percussion la petite en- — jl 

clume de la cartouche ne peut jamais être aussi inva ^oi- 

riable et solide que celui que présente le piston de \9ê^JJ^ 
platine ; — si nous prenons tout ceci en considération 
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^o-wfi serons forcés d'en venir à cette vérké, que Tap- 
p^^jeil produisant rinflammation devant être capable 
d^E^ la plus grande sensiblité, la disposition de Tenclume 
forme de pointe^ est de beaucoup la plus préférable. 
Mais il y a bien aussi, cependant, deux considérations 
.i pourraient à première vue faire un peu pencher 
T9 la disposition représentée sur la figure 25 (1) ; 
c** ^^3st qu'en cas, si l'influence en forme de pointe ne se 
tK^'^iDUvait pas être parfaitement bien ajustée et très-régu- 
l^K-^^^rement, par rapport à la surface du fulminate dans 
!■ i^« capsule et le coup du chien sera dirigé un peu Iaté< 
r^^fe^lement, par rapport au centre du fond de la cartouche, 
i^ se produira alors au simple balancement de la 
.psule sur ladite pointe, et l'inflammation n'aura pas 
3u; (2) 



(1) D'abord parce que rencluine est lié invariablement avec 

food de la carlouche, el puis, parce que ce dernier n'a d'ap- 

Y^Hiqae sur sa circonférence, en conséquence de quoi, lorsqu'un 

^onp est dirigé dans son centre, il peut un peu se plier par 

^Uite de son élasticité. 

0] Nous venons de dire tout à Tiieure que Vappareil produi- 

^umi rinfl&unmatiou doit être capable de la plus grande sensî- 

^ilé.i l'appui de cette opinion, nous pouvons citer l'exemple 

te cartouches anglaises de Boxer. Le fulminate employé dans 

ces cartouches a celte composition-^i : 

Mercure percutant. 6 parties 

Sel de Berlholel 6 -^ 

Aoiimoiae 4 — 

T- III.— No 8 —Août 1868.— 6« série. (A. S.) 17 





Or, cette coin position est coanue pour sa grande sen- 
sibilité. 

Toujours dans la même supposition d'ua ajustagià 
qui no serait pas tout à fait soigné et régulier, une 
eocluma en forme de pointe pourrait plus facitemeat 
di^tériorer en la grattant, la substance percutante peni 
dant les transports, qu'une enclume en forme d'uS 
cylindre ou d'un cône creux (Hg. 25). 

Dans l'autre catégorie des cartouches (celles à enve- 
loppes solides] l'inflammation est produite par la pei- 
- cussion du chien contre l'enveloppe même, laquelto 
transmet la secousse au fulminate. 

Ou met celui-ci dans un rebord circulaire, tout au- 
tour du fond do la cartouche, comme nous l'avCMU 
(léjà dit, ou bien an ceotre de la cartouche. i 

La première de ces dispositions présente cet avantage, 
qu'en cas d'une ratée , la cartouche ne se perd pas , 
mais elle doit être seulement un peu tournée , saru 
être âtée de sa place , après quoi le fusil devient df 
nouveau apte pour le feu. Cette disposition est au^ li 
plus simple. 

Mais voici par contre un grand inconvénient qui Im 
est propre. En formant le rebord de !a cartouche, il 
faut replier la feuille métallique, deux fois, sur ellee 
même, par suite de quoi sa solidité s'af&iblit dans l'ei::: 
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même où la substance percutante ou le fulminate 

nit son plus grand effet. Aussi arrive-t-il que les 

'v-oloppes éclatent par cette raison. 

Quant à la disposition du fulminate au centre du 

de la cartouche, les cartouches du système Mar- 

en présentent le spécimen le plus simple et le 

ï>l-vis avantageusement reproduit. — Voici en quoi elle 

^^^*<^iisiste • 

On prend une petite plaque métallique abcd [ fig. 26), 

représentant en profil, et a'b'c'd' vue d'en haut, avec 

petit enfoncement dans son centre, rempli d'un fui- 

^^^^iuate, on la place dans la cartouche et on l'y affermit 

^^ enfonçant les parois de l'enveloppe dans une canne- 

*^re pratiquée vers ses bords, puis on enfonce le fond 

^^ la cartouche et on la presse ainsi contre le fulmi- 

^^te, jusqu'à ce que le métal vienne en contact avec 

^ dernier. Cela se fait afin que le coup du chien, à 

*^ décharge, puisse se transmettre directement au ful- 

^iïuite , car il est clair qu'on ne pourrait dans ce 

L^ême but approcher la plaque même tout près du fond 
^0 la cartouche, car, dans ce cas la flamme du fulmi- 
ii&te n'aurait pas d'espace libre pour s'y étendre et 
«myent ne se communiquerait pas du tout à la charge. 
La plaque dont nous venons de parler s'apprête d'un 
r;îB jrosfilde fer et s'étamise ensuite. Quant au fulminate 



iffà ■ . . AMun» 



a composition : 

;;>(ilMip$t-jieTCiitatit 36 partiea 

S6I es Bettholet 16 — 



i verre 

«rabique 

-i.'H doit' [être comme on le voit, très seasibie. On cony-' 
àflinffnnBie utile de couvrir le fond de la cartouclie — 
là où a lieu le contact avec le fulminate — avec du 

, YttSÎ^-'.lifi&'de prévenir la fâcheuse influence du cui- 
Tlftiaii hMminate. 

''Miiail]aA l'expérience l'a déraoatré, cette inQuencs 
OK. tOOt-i^it insensible lorsque cette substanco est 
sëdMfriiwSi par contre, lorsque celle-ci est humide, l'ia- 

' âaeftceiefttfrésmarquiiG, en conséquence de quoi, avant 
di ^lUDer 1» plaque métallique, avecie fulminate, dans 
riot^rtMiT de la cartouche, ou conseille de la biea 
der pettdanl vingt-quatre heures dans une séeheri^ 
vapeur^ 

On considère aus.ii comme très-utile, de recouTrir de 
même Ternis la plaque eile-mèms, d'enba^ el latérale- 
meut, afin de prévenir tout contact entra les deux 
métaox, c'est-à-dire entre la fine cotiche d'étain étenâm 
snt la plaque et la cuivre. 

Ladisposition du falminate qne nous Tenons dedéorlie 
au fomi de la cartouche a cet avantage que cette iiub»- 
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perontftnte se trouve dans la partie de Tenveloppe 
, n*ëtaat ni pliée ni tendue, est la plus solide. 

cartouches ainsi préparées sont considérées corn- 
offrant moins de danger d'explosion , par suite de 

ues ooups de pressions accidentels , etc. 
1 est nécessaire seulement d'augmenter un peu Té- 
Isseur des parois de l'enveloppe, là où celle-ci est en- 
oée dans la cannelure circulaire de la plaque [fig. 26) 
bcdl y car sans cela on remarque quelquefois des pe- 
feojtes qui apparaissent dans cet endroit dans le 



L'apparition de pareilles fentes montre jusqu'à quel 
point le cuivre est sensible au pliage et combien il est 
nécessaire d'éviter ce dernier, afin de rendre les enve- 
loppes des cartouches le moins possible sujettes à 
idater. Aussi les cartouches de B&tdniann, par exem- 
ple, dans lesquelles le fond est très fortement replié , 
doivent-elles faire naître des craintes très légitimes 
qiumt à leur solidité. 
Puisque la partie du mécanisme produisant riailam- 
â^f nuUion ne peut évidemment pas avoir la forme d'une 
fX)inte , — lorsque le fulminate est disposé comme 
dans le 'système Martini , et puisqu'ici , entre cette 
partie là et le fulminate , se trouve encore le fond mé- 
tallique de l'enveloppe qui amortit le coup , on com- 




àKALISS CUTUIDI, 



prend que la substancQ percutante elle-même doit être 
la plus sensible possible. Aussi voyons-nous qu'elle 
, contient, dans les cartouches américaines , te mercure 
percutant, excepté (partie intégrante dit capsule ordi- 
naires} du sel Bertholet et de la poussière de Terre. 



^T De la construclîou des appareils 

rcndaut toute décliarge Impossible Jusqu'au moment 
où le mécanisme n'est pas enlièremenl clos, 



Nous allons maintenant, pour clore l'étude que noua 
avons entreprise, nous occuper eni:ore d'un problème 
qu'il est impossible de ne point avoir en vue de nœ 
jours, lorsqu'on t» met -à- projeter une arme à feu ao 
céléré. Ce problème est celui-ci : 

Construire le micani$me de fermeture de tétlemOr 
nrére, que la diiMrge toit tout à fait impotiWe, imt 
qu'il tu tera pas enlièrement clos. 

Ce problème est résolu dans chaque système d'arme, 
d'une manière particulière, de sorte qu'il devient fort- 
difficile de donner une idée nette du caractère géaéml 
de sa solution. Il faudrait pour cela passer en rerrtn 
détaillée tous ces systèmes mêmes. 
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INous alkos donc nous borner aux remarques sui- 

Jusqu'à œs denûers temps, la dispositioa spéciale 
TïiftfiMiîgmA^ eu Yue de satisfaire au problème éaoucé, 
ae i^KXHitiait que dans le fusil prussien ; dans les 
systèmes, elle n'apparaît primitivement que lors 
la guerre civile des Etats-Unis d* Amérique, après 
qixoi déjà ou finit par la reconnaître à un tel point 
indispensable, qu'on en vint à rejeter comme ne valant 
'"'^Ji son système, quelque parfait qu'il soit sous 
^"^^^ les autres rapports qui en serait privé. 

On comprend d'ailleurs fort bien, que si la présence 

^"'^^^Jie pareille disposition dans le mécanisme rend tout 

1^ système plus parfait sous le rapport de la sécurité 

^5C>ntie toute décharge accidentelle, elle le rend en mémo 

t&xups moins parfût en ceci qu'il devient très sensible 

^ "tout encrassement et qu'il érige une très-grande jus- 

^^sse et r^ularité dans la confection des cartouches, 

E&ctivement, représentons-nous par exemple (ôg. 

^\ un mécanisme de fermeture, coasistant en cela que 

Impartie même qui doit le clore se presse au moyen 

d'un appui A contre la surface aô, coupée en biais 

d'une boîte. L'inclinaison de cette surface ne peut 

évidemment pas être trop grande, car autrement la 

partie fermante devrait au moment de la décharge se 

tourner d'elle-même et se reporter en arrière. 
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La limite de cette inclinaison n'a été encore déter- 
minée par personne, on ignore aussi quelle grandeur 
elle atteint dans les différents systèmes. Nous allons 
donc prendre en considération une donnée numérique 
se rapportant au fusil à aiguille du système Schilling 
cité par Ploennis^ dans son ouvrage. Dans ce fusil la 
pente de la tranche correspond à une vis dont le pas 
est égal à 6 millimètres, ou 2,26 lignes, d'où il s'en 
suit que, lorsque le cylindre de fermeture fera un tour 
complet, il avancera ou reculera d'une quantité égale à 
2,36 lignes. Ainsi, pour qu'il puisse avancer d'un 
point seulement il faudra qu'il tourne sur lui-même de 

. , , 360° , , 

la quantité de — - =r 14,4 degrés 

Prenant maintenant le diamètre du cylindre de fer- 
meture de notre S3''stème à deux balles — diamètre fort 
petit et égal à 6,5 lignes, nous trouverons qu'un point 
quelconque e, pendant que le cylindre tournera sur 
lui-même de cette quantité angulaire (de 14, 40) décrira 
dans la direction perpendiculaire à Taxe de ce cylindre 

un arc 

14 4 
= -— t: 3,25 lignes = 0,8 lignes 

Si donc — le diamètre du cylindre de fermeture étant 

de 6,5 lignes — nous desirons que l'arme soit toujours 

''-'•«o ff>n^ même lorsque quelque petite molécule 
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/^x-ovenant de rencrassement ou quelque petit brin de 

d'un points viendra aix^identoilement se dé- 
»r sur le bout du cylindre, ou sur la tranche du 
L, il faudra construire tout le système de telle sorte 
é^ ^^«e la décharge soit possible dans le cas aussi^ quand 
t^^ ^oint C du mécanisme n'^alleindra pas sa position 
^rvnale d^une quantité de 0,8 d'une ligne. 
A^utrement, si une tolérance pareille n'était pas ad- 
), il deviendrait impossible, au plus petit encrasse- 
du bout du cylindre de fermeture ou de la tranche 
^"u. canon, et à l'interposition accidentelle d'un petit 
^ïia du papier de la cartouche de clore le mécanisme. 
La nécessité de satisfaire à une condition pareille 
devient surtout urgente, dans le cas des systèmes pour 
lesquels on emploie des cartouches avec des rondelles 
en feutre, car les petits fils de ces rondelles, que le suif 
dont ces dernières sont couvertes, s'introduisent conti- 
HDellement entre le bout du cylindre de fermeture et 
la tranche du canon. 

Dans les systèmes pour lesquels on fait usage des 
cartouches à enveloppes métalliques, la disposition en 
question consiste ordinairement en ceci , que le chien 
n*a pas la possibilité de frapper la petite enclume afe, 
ainsi que la fig. 28 l'indique, lorsque le mécanisme n'est 



266 ANiaTSE CRITIQUE. 

Dans ce cas ci, il est évident que la sensibilité du 

de 
mécanisme dépend du rapport — , dans lequel de re- 
présente l'épaisseur de la fermeture et bf sa longueur. 

Il est facile, en effet de comprendre que plus de sera 
petit et bfy par contre grand, plus sera grand Taxe que 
décrira le bout f de la fermeture (toutes les autres cir- 
constances restant égales) et plus le bout de l'enclume 
devant être frappé par le chien sortira vite de dessous ^- 

la diversion de celui-ci, et mce versa. 

Bien au contraire, lors même que la longueur de la «^-1 

fermeture bf serait assez considérable, l'axe décrit par 
le bout / pourrait être cependant petit, si be — l'épais- 
seur de la fermeture — était très forte. 

La sensibilité du mécanisme sera donc d'autant plus 

de 
grande que le rapport jj sera lui-même plus grand , 

et vice versa ; à quoi on peut encore ajouter que cette 
sensibilité sera d'autant plus considérable que la tête 
du chien sera plus petite, et vice versa, 

V. TSCHÉBISCHEFF. ^ 
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^Sxiite. — (Voir le numéro du 15 Juillet, p. 88). 



ous pouvons maintenant résoudre la question . sui- 

: Que se passe- t-il si une partie de la poudre con- 

^^^f^e la forme solide après son inflammation? Les 

^ïps solides ont en général une chaleur spécifique 

p\as petite que celle des gaz et leur présence- doit avoir 

pour effet d'élever la température après Tinflammation, 

Mais en même temps leur densité est plus grande que 

celle de la poudre primitive. Les gaz se développent 

dans un espace comparativement plus grand. Il en ré- 

suite qu'une élévation de température fait croître la 
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pression et qu*un accroissement de Yolume la diminue. 
L'une des actions peut surpasser Tautre et la pression 
initiale peut être plus grande ou plus petite que celles ^ ^ \, 
que donne le calcul. Gela alors dépendra de la quantité 
des résidus solides, de la valeur de leur chaleur spé- 
cifique et de leur densité. Si Ton admet que la chaleur 
spécifique de ces résidus soit la moitié de œlle des 
gaz et que leur densité soit -■ de celle de la poudre, 
la pression, même dans les cas les plus favorables (*) , 
n'augmentera que d'un centième. 






l 



(*) Admettons que 1 kilogramme de poudre donne x 
kilogrammes sous forme de gaz, et (1 — œ) kilogrammes 
sous forme de résidu solide. Désignons par v* le volu- 
me d'un kilogramme do résidu, et par o* sa chaleur x 
spécifique, le volume total après rinuammation sera 

et la température se déterminera par l'équation 

Q=[cir-t-(l— ^)c'](^— ^o) 

Si l'on introduit les valeurs de i; et de ^ données ^^^» 
par ces formules dans Téquation (1), on a toutes réduc — -q^^^^ 



tiens faites '^-^^ao- 

1^ c.r(2734~fo ) 
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peut donc s*en tenir, pour calculer la limite su- 

J^^ieiire, à la première hypothèse, qui est aussi la 
P^^^^^s vraisemblable. 



Si l'on néglige — ^-^ïj — ^ , et si Ton introduit les 

R 
"V'a.loiirs numériques de Q et de — , on a approxima- 
_ c 

"tx^vtîxnement : 



p=10000«»«n' 



ex ^ 'V 

cette équation on peut tirer la valeur de x qui 
^^nd p maximum. On a 



x= 




et > cl V 5 

^^ pour-=-- et -,=- , on a 

c 2 V '3 

x= y -=0,816 

I Cette valeur de x ne répond pas à l'expérience , car 
^ i^idu de la poudre du au refi-oidissement s'élève 
^^Viron à 50 p. 0/0. 

^ ^ais X ■=? 0,5 donne une pression moindre que 
■J^ OOO atmosphères , et Ton peut alors admettre que 
^^te la poudre soit passée à Fétat gazeux si l'on veut 
^^tunniner la limite supérieure de la pression. En 
^optant le nombre trouvé plus haut .^=-81,6 pour cent, 
^^ pression n'augmente que d'un centième. 
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Pour avoir une idée de la vitesse initiale et de la tem- ,«: 


pérature des gaz, j'ai calculé ces valeurs , pour lestroir_s 


gaz suivants (*) , en employaut les valeurs de R e^ 


de e obtenues comme il est dit plu? bas. 


jC^ {1] Air R = 29,272, C = 0,1687, f = 3690", 


^m p= 10210 atmosphères. ' 


^nj Gaz composé de ^ 


^Ê 50 Acide car! )ijnif[ue, - 


V 10 Azote, 


^m 40 SulfiirE ' polassium- 


^0 = 0,117, R = 15,8, 'où ( = 5314" ^^ 


o1^p= 9 400 atmosphères. -^^^^H 


(3) Gaz composé de ^^^^M 


10 Su potasse, ^^^^^Ê 


40 Carbonate de potasse, ^^^^^| 



30 Acide carbonique, 
10 Azote, 



{*) La quantité R se calcule par la fonnule R.:= ^^ 

40OB laquelle m désigne le poids' de la moléi»!» d^*^ 

2 41 » ' 

gaz, et l'on a c par la formule c ^ — — dans latjoéUe' 1t ' 

représente le nombre d'atomes de la molécule. Ces fia-^*-* 
mules cotiviennent assez bien à tous les gaz connns. ^^ 
Les valeurs de R supposent la pression exprimée -— = 
kilogr. pai mètre carré. Pour les avoir ea Btmo3[^T 
il suait de diviser par 10 334. 
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2,7 Carbure d'hydrogène, 
2 Acide sulfhydrique, 
3,3 Acide azoteux. 
o = 0,148, R = 14,0, d'où t « 4204«, p = 5514 
^^^osphères. 
Voyons maintenant comment ces valeurs s'accordent 
les résultats d'expériences. Il n'y a guère que 
de RuMFORD qui méritent quelque confiance. Il 
^^^^^ployait difiérentes charges de poudre dans un mor- 
'•^^^p qui contenait environ 25 grains de poudre, et déter- 
^^^^inait directement la vitesse obtenue avec des charges 
"V^ariables entre 1 grain et 18 grains ; mais à cause de 
œrtaines circonstances, on ne peut avoir confiance que 
dans les expériences faites avec des charges inférieures 
^15 grains (0,85 grammes). Admettons qu'il n'y ait pas 
©VI de refroidissement, alors le gaz suit la loi de Ma- 

25 

RiOTTE, et si q est la pression observée, on a P'=q — 

y 
eu désignant par y le poids de la charge de poudre en 

grains. En calculant p par cette formule, on en déduit 

te tableau IV qui devrait donner pour p toujours la 

môme valeur. 
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TABLEAU IV. 



Charge 

de 
poudre. 



Pression 
observée. 



y 
1 

2 
3 



6 



8 



L 



77.86 
182.3 



288.2 



382.4 



561.2 



685.6 

811.7 



1164.8 



Pression 
initiale. 



P 
1947 

2279 

2402 



2390 



2806 
2858 



2899 



3640 



Charge 

de 
pondre. 



Pression 
observée. 



u 



y 

9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
» 



2573.7 
3288.3 
4088.0 
4722.5 



» 



Pression 
initiale. 



? 


P 


1551.8 


430^ 


1884.3 


4731 


2219.6 


5043 



5362 
6324 
7300 
7871 



On voit qu'il n'en est rien, les valeurs de p croL 
sent avec la cliarge, ce qui prouve qu'il y a un refr 
dissement. Bien que les parois du mortier fussent po^ 
tées à 300°, c'est une température très-basse auprès ^ 
celle qui résulte de la combustion de la poudre, et q__ 
est au moins de 3500" d'après les calculs précéden^^ 
Il y a donc une différence de température de 3000 cfJ* 
grés au moins entre celle des gaz et celle dos paro/: 
de la pièce. On peut conclure de là que les gaz se 
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'^froidissftnt notablement, et d'autant plus que la 
^arge est plus faible. Il est intéressant de voir 
^^^^^xunent p varie. Pour les charges 2, 3, 4, p est à 
P^^ près le même. De même pour les charges 5, 6. 7, il 
^5it encore à peu près constant. On ne peut l'attribuer 
^Ux erreurs d'observation, mais cela peut provenir du re- 
^ï^idissement qui peut-être a lieu suivant une loi com- 
pliquée. Il n'est pas impossible qu'avec de petites 
otaiges le refroidissement soit assez grand pour con- 
denser une partie des produits gazeux. La chaleur 
XBndue libre peut bien se transmettre en majeure 
partie aux parois de la pièce et alors être soustraite à 
la masse du gaz. Il en résulte une grande diminution 
de la pression. Admettons, par exemple, qu'une quan- 
tité ap de gaz se condense, et que le corps solide qui 
en provient ait une densité qui soit 1,5 celle de la 
poudre, l'espace occupé par le gaz sera- (25 — | xy] fois 
te volume d'un grain (0»,053) de poudre. Le gaz res- 
^^t aéra (1 — œ)y grains, et s'il n'y a pas de refroidis- 
saient, la loi de Mariotte donnera 

_ 25 — f J'y 

îû ^ Si nous admettons que le gaz condensé diminue ré- 
golièrement quand la charge augmente depuis 50 jus- 
gn'à pour cent, on aura x = 0,50 — 0,02 y, 
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^H Le tableau V doane les valeurs de 


p calculée 


^H cette formule. Elles varient dans des limites t 


^^1 et, pour des charge 


■^ de 1 à 7 grains, p sembh 


^^P tant, ce qui montre que le refroidissement des ( 


■ le même. Voai des charges plus grandes , le 


dissement diminue 


à mesure que la 


charge aug 
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La poudre employée par Rumford 


avait une c 


do 1,077. Si („ est 


la température initiale , et q 


lin do l'expérience 


la température d 


a gaz soit 


aura par Téquatioa 


[]) la valeur p de la pres^io 


tiale 






pc 


= 1077 R (273 + ( 


à 
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f 3_i véritable pression initiale que l'ou aurait 



p = 1077R[973 + („). 
Ce que nous avons appelé refroidissement est (o — t, 
il €st proportionnel à po — p. Appelons maintenant 
([y) la véritable perle de chaleur, alors 



ny) 



et nous aurons 



p=:\o^^Hm3 + l,- 



fjy) \ 

c{l—x]yj 



A l'aide de' œtte formule on jieut déterminer la loi 
qae sait le refroidissement ou f(y]. Les expériences ne 
■ne' paraissent pas avoir été faites avec autant de soin 
^u'il l'eût fallu, c'est pourquoi le résultat a peu d'in- 
Icrêt au point de vue pratique; car la température 
mitiale des parois de la pièce était 300", ce qui n'a 
JSDiais lieu dans la pratique. La question la plus im- 
fOrtanle est la détermination de-î vitesses initiales , à 
?foi il faut ajouter le refroidissement qui se produit 
^ la pièce dans les circonstances ordinaires. 

Considérons le cas le pins simple où l"" de gaz à la 
pression p et la température ( se trouve derrière un 
projectile, et occupe un volume v égal à celui dà la 
piudro. Ce gaz se dilatera et poussera le projectile , 



u. 
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auquel il donnera une vitesse w, en même temps chaqu 
couche de gaz prendra une vitesse qui variera avec h 
distance de la couche au fond de l'âme. Admetton; 
que le poids de la pièce soit assez grand pour que li 
vitesse qu'elle reçoit soit assez petite pour être négli' 
gée. La pression, la densité et la température du gaz 
dans le cas où il n'y aurait aucun refroidissement pai 
les parois, varient avec la distance au fond de l'àme. 
Le problème est alors très-complexe. Pour pouvoir lu 
donner une forme commode , il faut que nous suppa 
sions que le gaz a une pression, une densité et uni 
température moyennes , et que le travail du gaz ai' 
donné au projectile et aux gaz leur force vive. Si , 
comme nous l'avons déjà admis, il n'y a pas de refroi- 
dissement par les parois , la tempéiature du gaz s'a- 
baisse, le projectile quitte la pièce, et c'est précisémeul 
la chaleur dissipa qui produit le travail. Il e.n ré- 
sulte que le gaz ne suit pas la loi de M-uiiotte, mais 
la loi de la théorie mécanique de la chaleur pv^ = cons- 
tante dans laqelle k est un coefficient qui dépend de 
la nature du gaz. Le travail développé par le gaz (•' 




{*) Le gaz passe du volume v au volume intérieur Aâ 

du canon ; le travail accompli est \pdv , il (aut — 

, eonst. V 

remplacer p par ■ — p- et :r^ par e 



â 
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/i— « M 

.est y>D - — - 1 en appelant e le rapport < 



} de la poudre et V de la j 
^^^i- à la somme des forces vive 



5 du 



Ce travail 

projecti 



Pit» 



6* ^u. gaz J M ^ en nommant J un coefficient empi- 
■ rio^xae». On aura alors 



23 



(P + <îi 



pv 



Alais s'il y a refroidissement, la relation entre ;> et v 
•^^ tout autre et le travail est aussi différent. La loi 
I***- exprime la relation entre p et v dépend de la loi 
"■^ Pefroidissemenl , et l'on ne peut rien en dire ici 
^^'^nt que l'expérience ait prononcé. Il n'y a que les 
^'^périences instituées dans ce but spédal qui puissent 
6*H-der sûrement la théorie. Pour cette raison je ne 
P^^X pas aller plus loin dans la recherche de la rela- 
^*^ii qui unit p et v , mais il est possible pourtant de 
'e quelques calculs avec la formule précédente. Pour 
^^ gaz permanents on sait que le coefficient A;=l,41 
pour faciliter le calcul nous prendrons k^l,5. La 

*^Qarge de poudre étant M* on * ï=tt- en nommant 

^ le volume de la poudre et 




Pour UQ même poids de poudre, ]a charge peut être 
plus longue, alors î varie. Si toutes choses sont égales 
d'ailleurs, on voit que les vitesses initiales dépendent 
de e et que les vitesses initiales w et w' dépendant de 
I et b' donnent 



1/SÎ i 



Avec 1 



raye 



N° 3, ou a trouvé —;=: 1,0145, 



et la formule donne 1,0164, la différence n'est que de 
0,002. Kn admettant que les charges de poudre soient 
diâërentes, on oe peut plus se servir de la formule, 
parce que le refroidissement n'est plus le même. Pour 
le mettre en évidence , j'ai calculé le Tableau VI qui 
donne Ite valeurs de p, elles devraient être constantes 
si le refroidissement était le même. Dans la qaatrièine 
colonne, on trouve des valeurs du produit du diamètre 
du canon par sa longueur , quantité proportionnelle à 
la surface intérieure. 
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Plu3j) est faible et plus le refroidissement doit être 
grand. On voit par le tableau que p croît avec M et 
varie en sens inverse de LD, ou bien que le re£roidisse- 
ment ; 1" diminue à mesure que la charge augmente, 
et 2" croît avec la grandeur de la surface intérieure de la 
pièce. Admettons que tous ces canons soient de même 
matière et que les affûts soient construits conune à l'or- 
dinaire, alors p est fonction de M et de LD seulement 



(ou de 



M 



mant V le volume de la pièce). C'est 



ce que l'on voit dans le Tableau VI , car pour le ca- 
non N" 3 M et LD étant constants, p l'est 8u--i, l'écart 
pouvant être attribué aux erreurs d'observation. Pour 
M = 7'',5 on a> = 3391 avec LD = 0,5&83 et ;j=3785 
avec LD = 0,4986. Il n'est pas facile de trouver ici 
une relation entre p , M et LD , car les observations 
ne sont pas assez nombreuses et elles n'ont pas été ins- 
tituées dans ce but. 

Pour conclure, je donnerai un calcul qui montrera le 
rôle important que joue le refroidissement. Le canon 
N' 6 pèse environ 400 kilogrammes : admettons qu'il 
soit en fer, la cbaleur spécifique étant 0,113, on a 
400 X 0,113 = 45,2. L'affût ne s'échauËFe pas comme 
le canon, mais nous pouvons admettre qu'en moyenne 
la température de la pièce s'élève do 7 degrés , elle 
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noena 316,4 calories ou plu<3 de la moitié de la cha- 
leor dévdoppée par la combustion d'un kilogramme 
de poudre. La perte sera donc alors de 50 p. 0(0. 

Le lésoltat principal de ce mémoire est celui-ci : le 

le&mdissement joue un rôle capital dans l'action de 

la poudre. Ce n'est que par une étude approfondie des 

lois du refroidissement que Ton pourra obtenir le moyen 

d'établir une formule pratique susceptible de fournir 

exactement les vitesses initiales. 



I 

I 



tiS 



,tî,\î.*^ 



VC" ' 



VAi-n"^ 



AI"' 






s»» ..nÔO»»" 






,»--»!:;«« -t^. 






«»»» 






4 joli 
ai'»»* 









, ÏW'" 



ùte 



, »»» = 



sov 



c»W " 






j î\î»° 



leo^ » ' 



oot 



co»«" 



.OïHi" 



a^-* ' 



EIPEKIE.VCKS DE 



:ï<ikz»iioas ci-i{H«s l'ordre du tir tel qu'il a été trace dans 
L^ prt^ramme du comité spécial de l'ordonnance : 



los de 12 pouces [charge due à) 
de 10 ponc^ — 




\ 




I 15 pouces — 



CanDn de 7 pouœs — 

Vour faire coinpre:idre l'effet di! l'emploi d'une charge 
4iie à 1000 yards, prenons le cas du canon Rodman 
de l5 pouces. Nous savons tous que ce canon a été 
tiré plusieurs fois dans ce pays avec de^ charges de 
lOO livres de poudre, et.pliisiours centaines de fois en 
Amijrique, au point qu'une charps de 100 livres est 
considérée comme charge complote do combat. Mais le 
comité a pris -60 livres de poudre américaine comme 
charge de combat, el il soutient que 50 livres de 
poudre de riile à gros grain sont l'équivalent de 60 
livres américaina Cette charge de 60 livres quand 
elle est réduite au point de donner une portée {que 
l'on fixe à 200 yards) égale à 1000 yards n'est plus 
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sijx liât des huit salves peut se résumer brièvement de 
le», manière suivante : Le premier coup a été tiré avec 
1^ cattori de 12 pouces do 23 tonnes avec 76 livres de 
I>ou(ire Pellet et un boulet Palisser de 600 livres. Le 
txiulel a frappé dans la portion de 20 pouces de la case- 
*ïia.le, qui ne représente pas le fort d'aujourd'hui qui 
n'a. que 15 pouces d'épaisseur. Il a pénétré de 13 
pouces 3/4, et a dispersé la plaque de a pouces de 
l*a.vant sur une surlace d'environ 7 pieds carrés, 
d sorte que des morceaux de fer de 100 livres et plus, 
^6 détachaient pondant que les coups suivants attei- 
Bïlaient la structure. 

Le second coup du même canon, avec un boulet et 
^tiG charge pareille , a frappé à moitié de la portion 
**o 20 pouces et à moitié sur l'autre section, et à eavi- 
'^Q un pied du coin d'en haut du trou de sabord. Ce 
'^Up fit une fente nette tout au travers de la structure 
^t laissa une fissure béante d'environ 2 pouces de large 
daxig la charpente intérieure. Le troisième coup prove- 
^^t du Rodman de 15 pouces chargé de 83 { livres de 

I poudre S. G. R. que l'on considère comme égale à 100 
'ivceade poudre américaine. Ces projectiles étaient en 
'BT coulé ordinaire, qui aurait pu faire de l'acier ou un 
"létal plus dur? Le boulet effleura la terre à mi-chemin 
ftoite la batterie et la cible qu'il frappa trop bas pour 



être regardé comme une belia épreuve. Sir John 

Packiugton qui mm-seulemeot paraissait craindre que 
la structure ne fut pas seulement éprouvée joliment, 
mais encore sévèrement, ordonna de tirer une seconde 
fois le canon avec une cliarge semblable Celte fois la 
boulet frappa sur la partie la plus forte de la cible, le 
côté de 20 pouces à l'endroit où elle est soutenue eu 
arrière par trois poutres épaisses de 6 pouces et pro- 
fondes de 12 pouces, en sorte que l'épaisseur du ter en 
cet endroit était de 22 ponces. Le boulet donna à la 
cible une bonne seoras.se, d<5p!aga environ 3 pieds de 
surface de plaque brisée, délia quelques bouloQS et fit 
fléchir les ■'upports moatants de l'intérieur, mais il 
n'occasionna pas d'autre dommage apparent. Toutefois, 
il fraya le chemin pour la victoire du canoQ de 12 pouces. 
Le cinquième coup de canon de 12 pouces, même charge 
et même boulet qu'auparavant, frappa en balle au 
centre du côté de 20 pouces. La pénétration no fut pas j 

vérifiée ; mais une pièce de la plaque arrière pesant en 

viron 200 livres fut chassée de 20 pieds à l'arriére et au 

fait été encore plus loin, si ce n'avait été le banc d^_ 
terre sur lequel elle frappa. Les sixième, septième e^s 
huitifeTiie coups, tous tirés du canon de 12 pouces a 
76 livres de poudre, étaient tirés sur le oîlé de 1 3 jkiucœ 
qui est censé représenter le fort dj Preakwater lE 
Plymoutb. 
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I^.G sisième coup frappa en balle au œntre du côté 
tSrst de la casemate, mais alla ensuite exactement à 
Iro j>jîo3é d&î deux cliarpentes de 12 pouces à l'endroit où 
lie £er a une épaisseur de 27 pouces. Les supports droits 
f d^ l'arrière furent encore infléchis en dedaus de 6 
' pouces par le coup. Le septième coup frapija de nou- 
] T^tau sur lii haut tout-à-fait au fond, brisant un boulon, 
le chassant de 30 pieds à l'arrière où il fut atiêté 
par le banc de terre. Le huiiinme et dernier fut le seul 
coup qui éprouva joliment cette cible d'expérience dis- 
pendieuse. Le boulet frappa entre deux des supports 
arrières et sa pointe était juste visible à travers les 
IS pouces de ta plaque de fer. Les deux plaques exté- 
rieures étaient joliment pén''trpes, et la plaque inté- 
«eure tîtait si fracturée et si ouverte qu'elle tombera 
*»sséraenl au premier coup qui arrivera à frapper au 
'^^lue endroit. Ainsi, aussi loin qu'on a été, aucun 
''*->ulet n'a traversé la cible du fort de Plymouth ; mais 
"^ ne doit pas oublier que la cible et le fort, malgré 
^*-*teî les promesses et les précautions do sir John 
"^^^kington, ne sont pas exactemi.'nt pareils et n'avaient 
l'^'ï^té faits par la même maison ou du môme fer. II 
''■-îï-aii difBcile do trouver nulle part du fer de meilleure 
lualilé que cel'.ii sur lequel on a tiré hier. Dans cet 
effort John Brower et C" se sont surpassés eux-mêmes. > 
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La manière dont les énormes montants intérieors flé- 
chissaient sans se briser a étonné œox qui l'ont tu. 
Noos n*en concluons pas que le fisr que la compagnie 
Miilwall emploie pour le fort actuel soit le moins du 
monde inférieur à celui sur lequel on a tiré hier, mais 
Taffidre du bouclier Gibraltar a laissé une impression 
qui ne sera pas facilement efiGsusée relatiYement à la 
différence qui existe entre une cible fiûte pour des 
essais et une structure destinée à protéger la vie des 
hommes.- Le bouclier Gibraltar était Sût pour te 
mode de guerre actuel, et pour tous les objets pratiques 
il aurait pu tout aussi bien avoir été Csdt en argile, 
non pas que les plaques fussent inférieures, mais la 



structure n'aurait pas tenu assemblée. Il n'y eut pas 
moins de seize boulons (les deux tiers des attaches) d^^^ i 
rompus au premier et au second coup. Si on oonstrui-r^.^-^ • 
sait le fort de Plymouth comme on l'a projeté à l'orîf tk^^^j^; 

gine, il aurait un destin pareil. La structure essay^-^^y^ 
hier a donné de meilleurs résultats parce qu'entr,:*-,^^^^ 
cîhaque couche de fer on a introduit des cuirs poi^'^n^ouf 
amortir la vibration et conserver les attaches. Les i-^ ^^^ 



génieurs royaux ont trouvé qu'il n'y a rien de 
au cuir, mais il reste à voir s'il est judicieux rl'in f ^ / ^ 
diiiro du cuir dans une structure exposée à être la-^^eè ^ 
jKir Teau de mer. Une chose au moins est certa-îz?ô ^^jj 
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ï'^^'pivèB œ qui s'est £ût hier, et c'est que le fiwt de 

Pl;yxxioatlip en cas qu'il sent attaqué par une force pa- 

f^^Xlio^ poonm bien toe rebâti» mais ne sna jamais ré- 

¥^^K^é. C'est le dé&ut primordial des plans du colonel 

l^Hçlist pour lesquels on a dépensé tant d'argent. 

XJne antre grande illusion qui a menacé longtemps 
^ èéforer des millions a été mise à jour hier. Il s*est 
éLorvé un grand cri parmi certains guides possibles de 
^ ^Bprit public en faveur des plaques massives épaisses 
l^i, si on les trouvaient convenables, ajouteraient 100 
I^- O|0 au prix de toutes les structures de cette espèce. Eh 
^^i^nl contrairement à ce qu'on attendait, on a tiré sur 
^vix plaques pareilles, les plaques N® 3 et N® 4 
^^ la Uste ci-dessus. On a employé le canon de 12 
Poiioes avec même boulet et même charge contre les 15 
F^Uces de fer composés de trois plaques de 5 pouces 
^*^acun. Le boulet a frappé la plaque de la Thamer 
^ompcmy à environ 12 pouces du fond trop près du 
*^^>t^, et l'a traversé net. La plaque de Brown et O* a 
^^ fiappée en balle au milieu et a résisté à la pénétra- 
^^<>xi , mais la plaque était fendue à. l'arrière et faisait 
^^ cintre extérieur d'environ <i ou 5 pouces autour du 
P^int d'impact. Si le résultat était meilleur que pour 
'^ trois plaques de 5 pouces , la diâërence n'était 
9^*iuie bagatelle qui n'était pas suffisante certaine- 
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3nt pour contrebalancer Ténorme dépense de pareilles 
iques, et la grande difficulté qu'il y a à les manu- 
îturer et à les incorporer dans n'importe qaelle 
ructure. 

A part le fait à présent généralement reconnu que 
lit notre thème de fortification est une méprise , on 
[met auàsi que nous devons recommencer notre tra- 
lil, si nous voulons avoir de pareilles structures et 
aployer un fer plus mince et meilleur marché arrangé 
fFéremment. Ces essais provoquent deux conclusions 
stinctes et totalement différentes : — Tune de la part 
« ingénieurs royaux, que leur cible est un succès, ou 
l'au moins elle a besoin de très peu de changement 
)ur devenir parfaite ; — l'autre , de la part des avo- 
.ts des plaques épaisses, que c'est un échec qu'il faut 
isser de côté, pour élever de nouveaux forts d'après 
urs plans. Mais la cible do Plymouth n'est pas u 
1 succès qu'il justifie la df'»pense d'un penny de plusï 
)ur los mêmes plans , mais ce n'est pas un échec s,^=^ 
rand qu'il faille rejeter ce qui a coûté 100,000 livn 
erling à la nation. L'introduction do quolqu'ospèce 
îvêtement entre les pkKjues d'armure pcrfectionn_ 
lit certainement la résistance de la structure ot pr:* 
3rverait la charpente interne d'une torsion et d'irz^ e 
estruntion comme celles qui ont défiguré la cible hie -jr 
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le très lëger essai de huit coups au lieu de 
^ft.:xante'Cinq que Toa avait eu d'abord eu vue. Si le 
des ooups est tiré plus tard, et qu'on n'introduise 
de revâtement entre les plaques, la cible du fort de 
mouth sera la plus grande ruine que Ton ait ja- 
-s vu à Shoeburyness, sauf peut-être la seule excep- 
du bouclier Gibraltar. » 

n parlant de ces expériences , le Times dit que si 

cûnq canons qu'elles emploient étaient tirés simul- 

, ils projetteraient environ 16 quintaux de 

ectiles avec 250 livres de poudre et frapperaient la 

avec une puissance mécanique suffisante pour 

une tonne de fer au-dessus de la plus haute 

e du monde. 







Extrait de YArmy and Navy Journal, 




La charge de Balaclava est connue partout où i'oa 
s'entretient de charge,s de cavalerie, et l'extrait surnuil 
du récit de cette fameuse charge , par M. Kinoiake , 
sera lu, nous n'en douions pas , avec ialërêt , comme 
prcgetant une lumière nouvelle sur le racactère du 
mouYemeat et d«s hommes qui y oat pris part. Les 
portions de l'extrait qui ne sont pas entre guillemets 
sont empruntées à une revue des nouveaux volumes de 
M. Kînglake , qui a paru dans la Tribune de New- - 
York. Avant de commencer l'exposé , il sera peut-étie 
à-propo9 de rappeler que lord Raglan avait donné !'(»'- 
die à la cavalerie d'avancer aân d'empêcher les Russe? 
d'emporter quelques canons, qu'ils avaient capturés. . 
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oïdie fat transmis , par le capitaine Nolan» à lord 
qaî oommandait la division de caTalerie > el œ 
ktd Lnoan qui donna Tordre à la cavalerie de 
dans la vallëe, au lien de suivre les hauteurs 
Cameway, oomme on éa avait Fintention. 
^Sueictté par Nolan , et confirmé par là dans sa dé- 
'^aUe méfHrise , lord Luoan fut à cheval vers lord 
ei lui ordonna d'avancer en remontant la 
liée. Il y a désaccord dans le témoignage des deux 
nts au sujet des termes exacts de l'ordre , 
-is celte divei^ence est insignifiante. Lord Cardigan 
^>^=toprit parCûtement l'ordre qui lui était donné» car il 
C^^oodît à lord Lucan : — t Certainement, Monsieur ; 
permettez-moi de vous faire remarquer que les 
ont une batterie devant nous dans la vallée, et 
il y a des batteries et des tirailleurs sur nos deux 
. » Lord Lucan répliqua : — Je le sais , mais 
Raglan a dû le savoir aussi ; nous n'avons que le 
ix d'obéir. » — Alors, dit M. Kinglake , sans bire 
^ ^^utre question et sans dire un mot de plus ; loatà 
^-cdigan s'inclina , en témoignage de sa soumission 
pectuense aux ordres donnés, et commença ce grand 
d'obéissance militaire , qui est gravé dans la mé- 
^^^^H>iie de ises compatriotes. Il se tourna tranquillement 
'^rsses cavaliers, et dit : t La brigade marchera t » 
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$94 CHARGE DE LA BRIGADE 

Qaaud la première ligne de la brigade légère oom- 
menga à s'ébranler dans la vallée de la Mort >,. elle 
était composée du 19^ dragons et du '17« knciers. — 
€ Lord Cardigan se plaça lui-]nâme tout-à-fait seul à 
une distance d'environ deux longueurs de cheval en 
avant de son état-major, et environ cinq longueurs de 
cheval en avant du centre de sa prenùère ligna. » — 
Au moment môme où il commençait le mcNavement , 
survint la mort du capitaine Nolan. / 

€ Avant que lord Cardigan , monté sur soii cheval , 
eut fait cent pas, il eut sous les yeux un spectacle qui 
le remplit de colère. Il voyait droit devant lui le ca- 
pitaine Nolan croisant sa route à cheval en allant de 
gauche à droite ; mais non content d'une contravention 
qui seule aurait assez choqué Tesprit rangé de lord 
Cardigan, le capitaine Nolan, tournant sur sa selle , 
poussait des cris et agitait son épée comme s'il avait 
voulu s'adresser à la brigade. Nous savons mainte- 
nant que, quand Nolan se conduisait d'une manière si 
e-s:traordinaire, il marchait à cheval dans une direction 
qui aurait bien pu donner une signification à ses cris 
et à ses gestes ; car au lieu de choisir une direction 
comme celle poursuivie par lord Cardigan, son cheval 
croisait le front de la brigade et laissait porter sur le 
f^o^t droit de nos escadrons en marche, comme s'il s'é- 
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dirigé sur Tendioit des hauteurs du Causeway où 

posté le régûneut d^Odessa 

Mais ua obus russe étant venu éclater sur le front 
^xt de lord Cardigan , projeta un fragment qui vint 
'^J>per Nolan en pleine poitrine et lui arracha le cœur, 
éjéa tomba de sa main , mais le bras avec lequel 
^ ^ l*€igitait un moment auparavant resta élevé en Tair, 
1q pression du cavalier exercé n*ayant pas encore 
détendue , il demeura ferme sur sa selle. — Ne 
plus la main parfaite de son maître , et trou- 
que son gouvernement habituel ne continuait pas 
xênes flottanteSy le cheval tourna tout d'un coup et 
.mença à galoper en arrière sur le front de la bri- 
en marche. Alors de ce qui avait été Nolan, — sa 
'xne était encore debout sur la selle, le bras qui por- 
son épée était encore élevé en l'air , — il s'échappa 
'U.u eri si étrange et si épouvantable , que le cavalier le 
plus rapproché qui Taentenlu a toujours dit qu'il n'a- 
■^t rien d'humain. Et, en vérité , je crois que c'était 
Tia son ne provenant pas d'une volonté humaine, mais 
ibitôt de ces hices spasmodiques qui peuvent agir sur 
la charpente du corps quand la vie a cessé comme 
poiflsanoe. Ce cavalier, solidement assis, raide et le bras 
levé, pouvait à peine être compté au nombre des vi- 
vants. Le .cri que les hommes entendirent déchirer 
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Tair était à peine antre chose que le cri d*un cadane. 
Ce cavalier mort continua à marcher jasqu'après avoir 
travttfsé l'intervalle du 18* dragons légers ; alors il 
tomba enfin au bas de la selle. » 

On a dit dans le temps que, comme Nolan était mort 
et ne pouvait réfuter aucune charge que Ton aurait pu 
invoquer contre lui , on avait &it porter sur lui le 
blâme de Terreur. C'est ce qu'on a fait encore depuis, 
mais aujourd'hui on peut penser que ces efforts dé- 
pourvus de générosité sont arrivés à leur terme , et 
que l'individu qui l'a commis a pris un ordre pour tin 
autre , n'a jamais été au bout du compte l'héroïque 
Nolan. 

Ni les alliés, qui regardaient du plateau du Cherso- 
nèse, ni les Russes , dans leur triple ligne de batterie 
surplombant la colonne vouée à la mort, ne pouvaient 
croire tout d'abord que la brigade légère allait remonter 
la vallée. Dans un endroit, la ligne de marche s'écarta 
légèrement de la véritable ligne , et les troupes qui se 
tenaient sur les hauteurs de Causeway regardaient 
comme certain que la cavalerie s'avançaient contr'elles, 
et elles commencèrent tout d'un coup à reculer. 

« Mais bientôt la marche fatale de la brigade légère 

s'était avancée si loin , qu'on commença à reconnaîtn 
son projet extraordinaire — son projet d'aller droit sv 
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ï* "«ttlerie tfès éloignée qui barrait le pied de la vallée, 
^'^ passant pendant un mille entre les forces des Rueh 
^^^* et ixitL à une distance si malencontreuse de cha- 
que oOté, que nos escadrons pouvaient aller sous un 
^^Ue feu de flanc de boulets ronds , de mitrailles et 
ûB balles de carabines , sans avoir aucune chance de 
f^ le moindre mal à leurs assaillants. Alors des 
P^tes des hauteurs de Causeway d'un côté , et des 
chines de Fediou-Kine de l'autre , l'artillerie russe 
nmena sa force à porter à droite et à gauche, avec un 
effist croissant à chaque moment ; et un grand nombre 
de tirailleurs qui avaient été placés sur les pentes des 
liauteurs de Causeway , afin de couvrir la retraite des 
bataillons Tusses , trouvèrent le moyen de prendre 
part à Tceuvre de la destruction de nos cavaliers. Tan- 
dis que lord Cardigan et ses escadrons couraient ainsi 
sous un lourd feu croisé , l'objet visible qu'ils avaient 
droit devant eux était un nuage de fumée blanche « 
percé de temps à autre par des jets de flamme qui 
faisaient voir une batterie en action. Car , en vérité , 
le but qui avait été choisi pour nos escadrons voués à 
la mofrt, — but rarement assigné jusques-là à la cavar 
lerie, — était le front d'une batterie , — le front de 
cette batterie de douze canons , ayant derrière elle le 
principal tx)rps de la cavalerie russe , qui barrait i'ex- 
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trémité inférieure de la vallée. Et lard Cardigan, était 
si fidèle, si résolu eu exécutant cette partie de la tâcàe 
qu'il avait entreprise, qu*il choisit un des ocmon;» qu'il 
avait jugé se trouver au centre de la batterie , oourut 
droit à son feu , et cela , du commencement à la lia > 
sous rinspiration de sa seule étoile. » 

Comment ses cavaliers marchèrent-ils avQO une pa- 
reille mission ? — Comment leur chef Faccomplit-il ? 

« Pendant quelque temps leur pas fut solidement 
gouverné ; quand des cavaliers, trop valeureux pour 
songer à fuir , sont amenés dans des passages dçt^ 
cdtte espèce, ils ont une tendance à galopper vivement^ 
en avant, chaque homme allongeant le plus qu'il pea^ 
le pas de sa monture et détruisant ainsi luiturellemein:^ 
la formation de la ligne. Mais Tamour de lord Ca»^^ 
digan pour un ordre strict et uniforme avait toute 
force d'une passion , et aussi long-temps qu'il L :« 
sembla possible d'exercer son autorité par la voix o^ 
par • le geste, le chef de cette singulière attaque fu :^ 
ferme à réprimer toute infraction à la règle. » 

Ainsi, quand le capitaine White, du 17^ lanciers , 
qui commandait l'escadron de direction, devint inquiet, 
comme il le dit franchement , pour sortir d'un feu si 
meurtrier et dans la bouche des canons, ei qu'il s'effor- 
ça dans ce but de forcer le pas, pressant tellement en 
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^▼^iUit qa*il était presque acoosté au bras du guide de 
^u chef y lofd Cardigan réprima sou impatienoe eu 
^^^K^daut son épée eu trayers de la poitrine du capitaine, 
^^i disant en même temps de ne pas chercher à forcer 
^ lias et de ne pas courir devant son chef de brigade, 
^^^f cet incident, du commencement à la fin de Tatta- 
9^9, lord Cardigan ne dit pas un mot , ne fit pas un 
'^^ne. Courant droit sur son cheval, il ne se tourna 
f^^« une seule fois sur sa selle dans le but de jeter un 
'""^gard sur l'état des escadrons qui le suivaient. Et c'est 
*• csette rigide abstention, — fournissant la preuve d'une 
''^^«olution inflexible, — qu'il a dû , selon toute proba- 
bilité, que la brigade ne conçut pas un instant le moin- 
*-^:!^ doute «ur le sentier de son devoir et ne vacilla 

• 

I^^^^uais (comme les meilleurs escadrons le feront , si le 
^^^ef parait un seul moment incertain dans son but), et 
^"•^'elle s'applique seulement à éviter le reproche d'a- 
'^"^>ir manqué à suivre ses pas. » 

< Mais quoi qu'il marchât seul sur son cheval , et 
^^aoique, ainsi que nous l'avons vu , il s'abstint 
i sévèrement de tout r^ard en arrière naturellement , 
k V»d Cardigan pouvait inférer, -d'apràs le bruit des pas 
K da régiment, qui le suivait de près, et d'après ce que, 
^B sans se tourner sur sa selle , il pouvait facilement voir 
^Ê ' de leurs flancs^ que la force vive qu'ils avaient rassem^^ 
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sonriTaots de la premièie ligne qui restait dé- 
">>*^|Nuëe» étaieat faibles ea oe «moment — il n'y en 
*>^^^t pas. pins de cinquante ou soixante et Tobjet de 
1& QQuzae était une ligne de douze canons serrés les uns 
^^^^'^tBB les autres et défendus par le corps principal de 
^ ^^Tilerie nisse, tandis que sur leur flanc droit, aussi 
''^^O que sur leur flanc gauche, il y avait un mille en- 
ti%r de longueur occupée par une ligne «memie compre- 
^'^Jltdela cavalerie, de Tinfanterie et de Tartillerie. Mais 
P^^ la vertu de la passion guerrière innée — ce don 
^U ciel qui paraîtrait l'apanage des races d'élite, — cin- 
quante y une simple moitié de cent, emportés droit 
devant eux par un chef résolu, se trouvaient amenés à 
^^otnbattre contre une force de plusieurs mille. Dans 
l^ux orgueil, les moins nombreux réclamaient la do- 
ii&iQationi s'élançant du milieu du carnage qui venait 
^ les décimer et avec Cardigan, encore sans blessures 
« leur tête, ils se précipitaient comme la foudre dans 
^ fumée qui enveloppait à la fois le front de la bat* 
^^^ et les masses de cavaliers placés en arrière. » 

Il y avait en oe moment une seconde et une troisième 

^oe qui se pressaient solidement derrière la première 

poor la soutenir, mais il nous faut encore rester parmi 

itti rangs édaircis que conduisait Cardigan. 

Lord Cardigan et sa première ligne descendant tou- 
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Vidée d'arrêter court au bord de la batterie ne se présente 
pcijs môme un instant à l'esprit du chef. 

« Lord Cardigan courut en descendant là une vitesse 
qu'il a estimée à 17 milles à l'heure, et déjà il était 
arrivé à deux ou trois longueurs de chevsd de la bouche 
d*ixn des canons, que Ton croit avoir été un canon de 
1^9 —- mais alors la pièce fut déchargée et son torrent 
de flamme parut couler dans la direction de l'avant- 
bras de son cJiesnut, Le cheval était tellement gou- 
y^Tnè par l'impétuosité qu'il avait rassemblée et par la 
DE^fitin et 4ç talon de son cavalier , qu'il ne pût faire 
qu*iin petit écart à la lueur et au coup du canon ; mais 
loTd Cardigan étant alors enveloppé dans la nouvelle 
^^cdoKuie de fumée qui s'était entassée autour de lui que 
<lUQlques-uns le croyaienf tué II n'avait pas été atteint. 
I^ moment d'après, et étant encore à environ deux 
^Wigueurs de cheval en avant de ses escadrons, il attei- 
gnit la batterie qu'il avait cherchée si longtemps et fit 
^ entre deux de ses canons. 

C'est peut-être ici qu'il faudrait finir l'histoire de la 
^^igede la brigade légère. La brigade et son chef in- 
^*oij>arable avaient parcoru à cheval plus d'un mille 
^ luart de terrain balayé par un triple feu. Ainsi que 
^r chef venait de le faire devant eux, de même, main- 
^^'^n.t nos cavaliers poussaient entre les canons, et alors 



quelqaea-uus furent & l'instant a<isa)ili» coruoie les giis 
escadrons qui s'étaieal retirés en arripre des caissons. 
D'autres s'arrêteront pour eombatlre dans la batterio et 
chercher à capturer les canons. Après une marche 
longue et désastreuse contre des nuages et des eimemia< 
invisibles, ils saisissaient en effet la l'éalilé. Ce qui avait 
été au paravant des engins de destruction vus obscuré-i 
ment, ou seulement présumés d'après le jet de leui> 
feu et de leur fumée, était à présent de bonnes piècesds 
canon avec le brillant et la couleur de l'or roupe, — des. 
canons encore chauds du meurtre de leurs camarades. 
N'ai'rôtant pas sa course dans la batterie, lord Cardi- 
gan continua à avancer en ralentissant un peu sa vitesse^ 
Les tombereaux , canons, affûts et les caissons ébûea« 
si nombreux entassés, que les ^ens qui l'avaient sui^™ 
jusque-là étaient obligés de chercher chacun leur cha 
min au^elà du peint qu'ils avaient atteint ensemble. 
De cette façon , il arriva que lord Catâigan était 
déjà devenu presque entièrement isolé , quand, pCKl^■ 
suivant enoote sa course en avant , il se trouva ae^l, 
marchant vas un corps de cavalerie russe alors èkÀ- 
gné, comme on l'a reconnu depuis, d'environ 80 yards 
de la batterie. Cette cavalerie battait en retraite , mù» 
elle Et halte , demi-tour et front. Lord Cardigan s'ar- 
rêta : en ce moment, il était si près des escadrons de 
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r^axuienii« qu'il avait recoana que la distance qui les 

n'avait que M yards. Le même phénomène 

avait Satcè Tattention de quelques-uns des dra^^ns 

A.^ Scariett, dans la matinée» se présenta alors dans 

A!*auQtie8 oonditiaiis à lord Cardigan. Tout le long dixfi 

niA^ des cavaliers vêtus de gris qui lui feisaiont 

i^^œ, il se trouva regardé avidement par une e<:[xvo do 

1& face humaine dont les cs^ges de dents innonibrabloA 

étinœlaient d'une clarté étonnante au milieu do leurs 

tordues, et semblaient tous grinçant des dents on 

le poing. On croit que cette contorsion jvirti- 

culièie des traits que Ton a observé si souvent dans les 

soldats russes, n'avait en général rien de semblable à 

lUie férocité brutale, mais plutôt à la vexation, à nu 

souci aîgu et vif , avec le sentiment d*uno éiiorgio 

▼aiacue. Lord Cardigan, lui-même, imagine qu'avec lus 

sentiments des troupiers russes quand ils le rogardaiout, 

'^^ pensée de gain pouvait se mêler; car sa |)oliv^so 

^^t riche, et portée en ce moment comme un habit , 

'ûQtt trait réclat d'un galon d'or à l'ennemi. 

{Army and Navy Journal.) 
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l*ajTnée sur le meilleur pied. Au camp de Kiasnoe- 
Selo, OQ doit essayer un nouveau reniement pour la 
taotique, motiTé par l'emploi des nouvelles armes. C*est 
la, garde qui appliquera ce règlement , et si les résul- 
tats sont satîs£aiisints , on retendra à toute Tarmée. II 
se passera pourtant un certain temps avant qu'il soit 
appliqué. 

Etat de l'armée. s= Parmi les officiers de l'armée 
, 43 p. OiO seulement ont reçu une instruction 
itaire dans les Etablissements de l'Etat ; 37 p. OiO 
H^Cfcrvaient aucune instruction militaire à leur entrée au 
s^^vice. Parmi les sous-ofSciers et caporaux 23,6 p. OjO 
^^•v^ent lire et écrire, 54,4 p. 0^0 ne savent ni l'un ni 
"^.Xitre. Dans les recrues, 8 p. 0[0 seulement savent 
'i*"^. L'instruction est l'objet de beaucoup de sollicitude 
^«tns l'armée. Au !•' janvier 1867, l'armée «comprenait 
*^lO045 hommes et 21908 officiers. Parmi les offi- 

^î^rs, il y en a 7 p. OiO appartenant au culte grec uni ; 

l4,6 p. 0(0 sont catholiques, 7 p. 0^0 protestants, 
1»1 p. OiO arménien, 1,1 p. OiO musulman. 

BAVIÈRE. — Nouvelle formation de l'artillerie. = 

ï^tix brigades sont formées, ayant leur siège, Tune à 

ïffunich, l'autre à Wurtzbourg. La première comprend 

^ premier et le troisième régiments, la seconde le deu- 

ïiènie et le quatrième. 




l Ua décret royal vient de réorganiser Varmée : ^ 

'4niajilerie:.16 régiments de trois bataillons à 12 c e — - i^ 
pagnies. Chaque compagnie a 5 officiers et 138 h^zr^^mm- 
mes, — B. Chasseurs : 10 bataUîons , chacua A ■ — i 4 
compagnies. — C. Cavalerie : 2 régiments de cui. i -- r u s- 
siers, 6 de chevau-légei-s, 2 de Uhlans, chacuu SS» ^ 
escadrons comprenant 5 officiers 137 hommes et L,.*^^^ 
chevaux, — D. Artillerie ; 4 régiments de 8 batleri»- -*^' 



compagnies comprenant 7 officiers et 149 hommes, — 
G. Troupes d'administration : 2 i boulangers, 10 bo* 
J^ers, 12 ouvriers. — H y a quelques modification^' 
■ 0tui3 l'uniforme. — Au lieu de la grande marmite c^ 
campagne pour 10 hommes , on emploiera une ma— ^ 
mite par homme avec couvercle et croc en fer zingu — ^ 
Elle est ovale, aplatie, à fond plat. 

D'après les nouvelles conditions faites aux officielle 
tous les engagés de l'armée active ou ceux qui satis-^ — 
font à l'obligation du service et qui terminent leur oonis ' 
d'étudas dans un gymnase de Bavière , peuvent 4tn 
nommés aspirants de deuxième classe après avoir servi 
siï mois dans un corps d'armée. Ils suivent comme 
tels le cours de sciences militaires qui commence le 
premier octobre 1868. Dorénavant, le cours commencent 
le premier mars pour pouvoir mettre d'accord le plu 
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k «KBnsL C«sî en IÇTC» çiir ixœ or^aKriovV 
lieoL pamr }i ja^smère fois , -ea t:q? V* âns^ ji lia 
épSKjps 3e ojaiç mili'aire 0ôTnTnrQ«.>cgii.> Le y^x 
▼îent de A&ôAsr la (srâMija d'tae Àvtie à^ cjivjùcaiî^ 41 
^unidi , SGCS les ordres du ministre do 1a *n3taTC. 
Elle daà m^m im oouts d'eqïdtativ>a t^ de dre«s8iit\ 
*-^ nomrel ctaUi^ement dort t^ire aussi un haïAS o^î 
^pAt de dievanx qui p^urwaî être montos f^r k^ 
i«s q[aî ne servent pas dans la cavalerie, Con^e der- 
di^nsition sera reçue avec plaisir pr les officiers 
* ^Jifimtene et d'artillerie. 

nouveau sac pour l'infanterie et rartillerio o«sl 

peau doublé en toile. Il a ^6 millimètres de haut 

B48 de large. Il est un peu bombé ; de chaque cv^tê 

trouve une poche pour la boite à cartouches qui est 

®ii feirblanc. Ce sac contiendra : 1. Le nécessaire, — *^, 

*^ savon. — 3. La ceinture. — 4. La chemise. — 5. 

*^s ^ètres. — 6. La cravate. — 7. Les chaussettes, 

■^ ^« Des souliers à ^lons. — 9. La batterie do cui- 

^'^ en fer (café, sucre , riz, biscuit). — 10 La brosse 

* l^a.bits. — 11. Le bonnet. — 12. La chaudière sur le 

^^^^"v^ercle du sac. — 13. Les munitions. — 14, Un 

P^^'Uet de 20 cartouches dans chaque poche du sac. — 




,. KocW '" . , w a»» "^ 
«t.o»a»^ i«oo»«* ^„„àa 

-°'^^" r»-""'" :eV'- 
«-'''''t;Vo''»°rl- 
sWtfo *' . „a 11 » '" Son V 



NOUVELLES MILITAIRES. 811 

de la flottaison. Les plaques ont 13 œntimètres d*é- 

paisseor. Le pont est recouvert d'un blindage de 5 

cemim^res. Le navire portera deux canons Armstrong 

de 300 livres. Ils sont en fer forgé et pèsent chacun 

12 500 kilogrammes. Ils tirent des projectiles allongés 

de 120 kilogrammes avec une charge de poudre de 20 

Jûlogrammes. Les pièces sont dans une tour cuirassée 

de plaques plus épaisses que celles du navire , elle 

peut tourner afln de pouvoir tirer des deux côtés. La 

I>^x>pulsion se £sdt à Faide de deux hélices mues cha- 

^^^lue par une machine à vapeur ; le navire tourne sans 

8(>Uvernail ce qui est fort important. Les machines 

*^>ii.t de 360 chevaux nominaux ; mais en produisent 

iBOO. On pense que le Lindorinen aura une grande 

vit^^ggQ malgré son faible tirant d'eau. Les machines 

^Xàt à la fois à haute et basse pression, dans le but de 

pOVàvoir développer une grande force ou bien d'écono- 

niia^ser le combustible. Le navire ressemble à un moni- 

totr à cause de sa tour mobile et de ses gros canons ; 

'û^^-is il lui est supérieur par sa vitesse et la hauteur 

dô son pont au-dessus du niveau de Teau. 



VARTETES. 



^rBOGRAMME DES CON.VAlSSATiCES EÏIQÉES DES MÉDECINS 
MILITAIRES EN HOLLANDE ET EN BELGIQUE. 

■'l 

Programme des ofjlciers de santé de l" classe en | 
Bdgique [Médecins de régiment). -.1 

Traitement de sis malades pris parmi les fiévreux, ^l 
blessés, ophtalmjfjnes et ^onériens; — réaction des 
histoires des maladies et des détails nécroscopiques , 
s'il y a lieu ; — discussion de vive voix ou par écrit, 
sur les questions que pourra soulever l'examêQ des 
malades. 

Pratique de trois opérations chirurgicales sur le vi- 
vant ou sur le cadavre , après avoir exposé les motifs 
qui peuvent les nécessiter, décrire les diverses métho- 
des et procédés, et motivé la préférence donnée au mode 
opératoire adopté. 

Application de deux appareils au moins, et apprécia- 
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PoMtm pratique^ 

1. DémoosQstîoD asaiomiqiie sur use pvêpuAtioii fùte 
dans un nombre d'heures détenniné par la ocon- 
nûaskHi. 

!è. Deux opérations sur le cadavre cbcùîes parmi 
odies qui se présentent le plus souvent. — Ap- 
{dicatkm dnbanda^. 

S. Application d'un bands^ ocvoiposé et d'un aj^Miieil 
chinirgical. 

V 4- Reconnaître la bonne ou la mauvaise qualité de six 
médicaments d'aTT.'»^ leurs qualités physiques et 
naturelles. 

• '«oonnaîtie la bonne ou la mauvaise qualité de deux 
matières alimentaires. 

^^itement pendant au moins quatorze jours de deux 
xnalades atteints d'une affection médicale et de 
deux malades atie'nts d'une affection chirurgi- 
oale. — Faire l'histoire, le diagnostic et le pro- 
xiostic de l'une des maladies de chaque cas et la 
clinique des deux autres. 

*^ite d'un militaire et détermination de Sun apti- 
tude à telle ou telle arme. 

Partie orale. 
^*^^ comprend les N*« 8, 11, 16, 17 et la 

Fr^Q'TaDvne des Officiers ds !'• classe en Néerlandc. 

[Remarque générale), 

*■ ^ doivent connaître les matières suivantes, de ma- 



dfS VARIÉTÉS . 

nière à pouvoir en toutes circoagtauces on faire la •^ 

tique et l'historique. 

(.1 

Pa7-tie théorique, par écrit. 

11. Anatomie cbirui^cale. 
'S, Aaatomie pathologique. 
■ 3. 



J 



■ 4, Physiologie pathologique, — Physique gL^nérafe ^'~' ^ 

spéciale. ^^^ 

^, Hygiène militaire et maiitime. ^^^^Ê 

r6- Aliments : laît, beurre, riz, etc. ^^^^H 

0, Maladies spéciales. ^^^^| 

8. Chirurgie. — Ophtalmologie. ^^^H 

9. Procédés opératoires. 
JO. Toxicologie. 

11. Etude systématique des hommes au point de vue 

des affections simulées ou cachées. 

12. Histoire de la médecine et de la ohiniEgie. . 

13. Médecine pubhque et légale. 

14. Rapport médical , administratif ou sur te service 

de campagne. 

Partie pratique. 

1. Préparation, démonstration et description aQatoin>> 

que d'une région du cadayre au point de vue 
médical et chirurgical, après un nombre d'heures 
Ëxé par la commission. 
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S« Pratique de deux opérations les plus habituelles et 
les plus difficiles sur le cadavre après un cer- 
tain temps de préparation. 

3 . Application d'un bandage composé et de deux appa- 

reils chirurgicaux les plus complexes. 

4. Traitement pendant un mois au moins de trois ma- 

lades atteints d'affections médicales et de deux 
atteints de fractures. — Faire l'historique de la 
maladie, le diagnostic et le pronostic. 

5 Visite de deux hommes impropres au service. 

Partie orale. 

Elle comprend tous les Numéros de la partie écrite, 
sauf les Numéros 6, 11, 12 et 14. 

{De Militaire Spectator), 



ff-A^TTrE ÉCOLE MILITAIRE EN AUTRICHE — Lc Camarade 
^ ^^'£mne publie , dans son numéro du 20 Mai , 
un ^urticle sur la réorganisation de la haute école mili- 
^^^^^^ de l'Autriche. Cet établissement doit servir non- 
S0utex3ientà l'instruotion des officiers d'état- major, mais 
encox^ ^ toute l'armée. Les propositions de la commis- 
sion sont les suivantes : 

1** Pour être admis à réccle,il faudra avoir an moins 
trois sus de présence au corps. A égalité de services , 
kB officiers les plus anciens auront la préférence. 
^ Il est à désirer que l'on admette autant d'officiers 



que r&ole peut en contenir, aiin d'avoir un plus gro 
choix pour composer l'otal-major. 

3' Quant à ce qui concerne i'admissioD ies officie, 
comme simples auditeurs , ou propos qu'ils soient as 
treints à dos examens d'admission ainsi qu'à des eia 
mens de sortie sur les matièras qu'ils ont étudiées, e- 
que les notes soient jointes à celles de conduite. 

4' Daus le but de jxjuvoir i^Icver le niveau des connais 
sances, on devrait exiger beaucoup de choses h l'exame 
d'admission, En demandant que les candidats fusser 
exercés au dessin topof^rapliiqne et parlassent français 
on pourrait diminuer le nombre d'heures consacrées 
ces études. 

5" Pour l'année ISeft — 69, ii cause du peu de temj 
qui re^ (a jusqu'aux examens, on pourrait se borner au 
connaissances en mécanique et en physique. • ■.i >. 

6" On ne doit accepter que les officiers qui, par'lçMt 
connaissances scientifiques et mtliâiires ,'paf Itoir n» 
traction en généra! et leur facilité d'élcicutian, atiÏQé 
attiré l'attention des exfiniinateurs. ■ ■■■' 

T Dans les deus ans de cours, on fera seulemMi 
des leçons sur lés perfectionnements et les décoUTerte 
les plus récentes Attni le génio et l'artillerie ' -^ 

S" L'enseignement de la géographie mihtaiio an 
donné dans la première année d'étmtes et sera tait 
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<^tnr)Qe introduction à la stratégie , afin de donner aux 
officiers une connaissance plus exacte du théâtre d'une 
guerre. 

9® L'enseignement du droit des gens et du droit in- 
ternational sera confié à un professeur de la Faculté et 
^it en allemand et non pas en français comme cela a 
ôu. lieu jusqu'ici. Par contre, on pourra faire un autre 
c^c>iirs dans cette langue, s*il se trouve un professeur 
<].xi.i en soit capable. 

10° On devra introduire dans le prc^ramme des élé- 
ïxients d'économie publique et de législation adminis- 
trative. 

1 1* La commission recommande que , pour faciliter 
l'enseignement , on achève le plus tôt possible la ré- 
aacstîon des ouvrages spéciaux. 

^- ^^ Au bout de la deuxième aiuiœ , il y aura dus 
^^^-t^eos qui donneront le droit de passer au choix. La 
^'^^^Tnission d'examen admettra l'intervention dos pro- 
*^*^^urs chargés des cours, qui dresseront un question- 
^^^ **« sur les matières de renseignement. 

•*^ 3* Après Texamen , on choisira ceux qui |K)ssède- 

^^"t les qualités nécessaires pour entrer dans Tétat- 

'^^^^^j or. Une seconde liste comprendra ceux qui auront 

nio 1. ijg bien rép^)ndu , mais qui mériteront pourtant 

d^t.x:e nommés au choix. 
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DES ARMES SPÉCIAIES. 
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MÉMOIRE VII. 



EFFETS 

DE LA \ENTILATION SDR L'HUMIDITÉ 

DANS LES MAGASINS A PDIIDRE 

ï^A». LE Lieutenant INNES , des Ingénieurs roïadi. 



■ Voir le Numéro du 15 Août 1 



Quoique la construction des magasins à poudra soit 
u'*- sujet qui a uécessaireraent attiré en différeuts temps 
frtteQlioQ du corps, le détail de la ventilation, — 
pajtioulièroment dans les magasins enfouis en terre , 
coniiae ii y en a plusieurs modèles très-réceats, ou si- 
tués dans les bases des constructions massives , — n'a 
jamais, selon notre opinion, été traitée d'une manière 
ttès-approfondie , et on espère que les notes suivantes 
^ ce sujet , compilées dans une station oii l'on a ins- 
tallé un bon nombre de magasins pendant ces der- 

T. III.— N" 9. — Sept. 1868,— 6* série. (A. S.} 21 
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323 VESTILATIOS SUR L HUMIDITE. 

nières années, pourront être utiles particulièie 
dans les climats qui atteigneut une température élevée. 

Plusieurs plaintes contre l'iiumidité dans les magasins 
à poudre ayant été faites par le département des approvi- 
sionnements militaires à Halifax , Nouvelle-Ecosse, où j 
l'écrivain du présent mémoire était dernièrement en_« 
station, il fut chargé de faire des recherches et un rap^— 
port sur ce sujet, et de se réserver un magasin dan^^ 
le but de feire les observations et les expériences qu^i 
lui paraîtraient nécessaires. Nous en donnons ci-aprèsf 
le rapport; mais avant do l'examiner, il sera à propos 
de faire un exposé général de ce qui avait été observé 
antérieurement et des déductions qu'on en a tirées. 

Il y a en tout environ huit ou dix magasins à 
poudre à l'épreuve de la bombe dans la citadelle d'Ha- 
lifax et ses postes extérieurs : ils sont installés pour 
recevoir de 300 à 3,000 barils de poudre ehacnn (les 
magasins de distribution n'y étant pas compris), La 
moitié environ de ces magasins sont tout à fait nou- 
veaux et ont été construits dans les cinq dernières an- 
nées, c'est à peine s'ils ont été mis en service ; les au- 
tres remontent à une époque ancienne et ont déjà servi 
quelquefois. Tous ces mâgasms, à l'exception d'un 
senl , sont d'une construction ordinaire en arche ; les 
nouveaux sont enfouis dans la terre , les autres sont des 
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t^n-stnctioas détacbées sur la snrlace avec ua loit ea 
s'^oises en dehois de l'arche, comme on faisait la 
coï^stiuetioa il y a quelques années; dans le cas ex- 
ceptionnel rapporté ci-dessus, le toit est formé de pla- 
ques de fer recourbées reposant sur le bord de solives 
roQlées et couvertes de terre et de concrel, à une pto- 
»>Q4leui de 4 à 5 pieds. Eu général, les magasins oat 
des revêtements détachés d'une demi-brique , avec nna 
ûoucfae d'air qui lea sépare du corps des murs : cette 
ootache communique dans quelques-uns a^'ec l'intérieur 
®' donne une pronsion abondante pour la ventilation 
*^ naoyen d'issues d'entrée et de sortie. 

Qtioique l'hiver ne soit pas aussi long et aussi rude 

^ Halifax (Nouvelle-Ecosse) que dans d'autres parties 

<*-^ l'Amérique, il dure fort longtemps ; on peut dire 

Q>i'«n général les grands froids dominent pendant Iroia 

*^^ quatre mois ; ils commen&înt en novembre et finis- 

'^W en mars , le thermomètre descendant parfois à 

M degrés lahr (soit 28 d^rés centigrades au-dess.iiis 

dans les situations exposées, la terre gèle à 

une profondeur de 5 pieds vers la fin de la saison. 

U'oa autre côté, l'été est plus chaud que dans le Sud 

de l'Angleterre : les chaleurs commencent quelquefois 

en juin, et les grandes chaleurs se font sentir en juillet 

et août. 



La règle générale observée pour aérer les maga^os 
était d'ouvrir tous les yentilateurs (au moins tous ceux 
qu'on pouvait fermer, le trou de sortie en particulier 
étant généralement ouvert en tout temps ) , et sou- 
vent pendant toute l'année on ouvrait aussi les 
portes dans les beaux jours, c'est-à-dire quand il fai- 
sait cbaud : il y avait par conséquent plus ou inoînsi 
de tirage dans les couloirs, par leur moj'en, dans toutes 
les saisons, mais surtout dans le fort de l'été. Aucune 
porte ou fermeture de ventilateur n'avait de dispositioH 
spéciale pour former à joindre. 

De là, il en résultait que quelques-unes se déranc 
geaient à cause de l'humidité générale, et non poi_j 
des causes locales, comme des fuites ou l'obstructioi 
des égoût, etc. C'était surtout le cas dans les eonstruM 
lions les plus massives et qui étaient enfoncées av^ 
dans la terre, et c'est à elles qu'il faut surtout apjizza 
quer ce qui suit : les magasins qui étaient eonstr»_a 
à !a surface et avec des toits d'ardoise exhibaient 
grande partie les mêmes phénoinènes, mais sur u 
échelle non susceptible de causer beaucoup d'incoor~ 
nients pratiques ; du pioins ils avaient été' emplDjt— 
autrefois pendant nombre d'années à l'approvisionna 
ment des fwudres. Pendant l'hiver les magasins élaioE:^ 
très -secs, et s'il paraissait ^w 
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"•iiîiidité, elle était enlsTée promptemenl en ouvrant 
portes ot les ventilateurs et en établissant un cou- 
■^nt d'air; en ce moment l'air intérieur était plus 
*^tiaud que l'estérieur; au moment du printemps, 
^^ïïlTne le temps devenait plus douji, les traces d'humi- 
"-^é paraissaient graduellement, et quand l'air intérieur 
^ la construction était devenu sensiblement plus froid 
1v»e l'air extérieur, il avait aussi une humidité pro- 
*-*lcée ; les murs, le plancher et le plafond étant hu- 
^^l-<ics au toucher , une grosse rosée se formant sur 
^^*J-t«s les surfaces non absorbantes, comme les métaux, 
^^ jierres et le bois peint ; et plus les matières étaient 
^Itilées, plus elles devenaient en mauvais état. Le 
^^^gasin à toit de fer mentionné plus haut en a été 
1 exemple "très-remarquable. La quantité de rosée 
fc^?*^posée sur son plafond de fer pendant les jours chauds 
^^^**it énorme , en sorte que les gouttes d'eau tom- 
**^ient quelquefois sur le plancher. Cet état de choses 
^ duré pendant tout l'été, l'humidilé devenant plus 
'*^idée à mesure que le temps devenait plus chaud ; 
'*ïiais aussitôt que la chaleur se modérait , l'humidité 
•^Mnmençait à disparaître, et quand l'air intérieur était 
«nsiblement plus chaud que l'air extérieur, le maga- 
sin redevenait parfaitement sec. Comme on l'a déjà dit, 
<*'a s'appliquait surtout aux magasins ensevelis eu 
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terre ; ceux qui étaient sui la surface étaient beaucoup*^.* 

moins affectés, n'ayant qu'une légère tendance à l'hu jçri 

midité la première partie de l'été, et surtout ils étaien»"^«r^ 
très-sec3 au commencement de l'hiver. La construc— ;ï::»-j 
tion des magasins Içs plus affectés était tout à [ai"-t-*E 
récente et les détails tous parfaitement connus , maîr^.^ 
il n'y avait rien en eux pour indiquer qu'aucune infil W ^^ 
tration en fût cause ; de plus, ils étaient tous plus lius:i.v . 
mides dans la saison où il tombait moins de pliijiw ^ 

et plus secs dans celle où il en tombait le plu , 

et l'humidité qui les affectait était d'un caractère géu^M^^ 
rai et non local, comme aurait été celle des iafiltizr-— — n 
tions. Elle semblait, par conséquent , être attribuafc»ï_'«^ 
presque entièrement, aiaon tout à fait, à la condensa- -^^^ 
tion, et sur cette supposition l'explication était assa^ff^^^ 
simple- Aussi loiig-tempa que l'intérieur du magasin ** 
était plus chaud que l'air extérieur, ce dernier, en j '*" 
entrant , élevait sa température au-dessus du point de 
la rosée, ce qui le séchait même dans un temps hu- 
mide et le mettait en état d'emjKjrter toute l'humidité 
existante : quand, au contraire, l'air extérieur était 
plus chaud que l'intérieur du magasin, sa température 
eny entrant descendait au-dessous du point de la rosée 
( ft moins que la journée ne fût exceptionnetleniaat 
sèche et la différence de température petite), ce qui ï» i 
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s:-«iidait humide et causait ua dépôt d'humidité , même 
■<=^a temps sec; par conséquent, plus il passait d'air, 
-fylus il y avait eu d'humiditâ déposée , et ces effets 
^^.luaieiit coatiaué respectivement jusqu'à ce que les 

<,^mpératures iuléileure et extérieure aient été égali- 
^»^es. L<e résultat , moindre dans le cas de magasius 
oonstruits à la surface, doit s'attribuer à la péréqua- 
ti.<a) plus rapide des températures intérieure et exté- 
K-i«iire, eu raison de la masse plus petite des murs et 
du toit et à l'absence de couvertures de terre. 

Supposant exacte l'hypothèse ci-dessus, on pensa que 

'e dépôt d'humidité pouvait être réellement contrôlé 

P^-r le moyen do la ventilation; le moyen convenable 

^*^^Ji.t de sécher l'inlérieur à fond en le ventilant bien 

P^Qxiant l'hiver , 'd'y enfermer uu approvisionnement 

O- a.i t froid sec à la fin de cette saison, et de le conser- 

'^^ï^ autant que possible hermétiquement clos jusqu'à 

'^ <JH6 la partie la plus chaude do l'été fut passée, et 

l^sçjxi'à ce que le corps des murs et couvertures fût 

^Haufië du dehors. Si cela se faisait avec succès, il 

■ne pouvait se déposer aucune humidité au temps 

chaud, parce que l'air enfermé en hiver , étant séché 

température inférieure do cette éqoque, ne pouvait 

devenir plus sec quand la température devenait plus 

élevée, à moins qu'il ne lui vint de l'humidité d'en 
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dehors. L'intérieur pouvait naturellemeiit rester ouvert 
en sûreté, aussitôt que la masse des murs' et des cou- 
vertures était assez échauffée d'en dehors, et ce procédé 
aurait été beaucoup facilité dans le cas où le magasin 
aurait eu des revêtements détachés, en j maintenant 
uue circulation d'air extérieur chaud dans l'espace situé s 
derrière eux , et dans tous les courants ou passages^ 
pratiqués dans l'épaisseur des murs, en ayant soina^ 
cependant qu'une pareiUe ventilation d'été ne a'étendit^S 
pas à l'intérieur du magasin propre ; d'un autre cûté ^ 
de pareils espaces ou passages devraient être tenu-^s: 
clos et la circulation de l'air au miheu d'eux arrêté^^ 
effecti^vement, tandis que l'intérieur était ventilé e^^ 
temps froid, de manière à empêcher le corps des mue _< 
d'être refroidi sans nécessité. Les expériences détaill e ^^ 
dans le rapport ci-dessous ont été entreprises po^-^ 
éprouver la bonté de la théorie précédente, et les — 

sultats obtenus semblent la confirmer dans toutes =: 

particularités. 

Halifax (No uïe Ile-Ecosse), 29 janvier 1867. 

MOHSIEUB , 

Au sujet des expériences de ventilation 
à poudre que j'ai été chargé de faire, i! n'y 
longtemps , j'ai l'honneur de vous informer que ] 




pris possession du grand magasin du fort Ogilvie, qui 
*** a. été livré le 9 janvier par le département des ap- 
I-**'c»"visionnements militaires , pour y faire Aes ex^ 

r *3a voit sa forme générale dans l'esquisse ci-jointe. 

^^-*^*S murs sont en concret, le magasin proprement dit 

^3^«,iit un revêtement d'une demi-brique, avec un es- 

■**^*^^ d'air en arrière; le concret est à nu dans le pas- 

^^^■^e : le toit est voûté aussi en concret , et dans le 

***-^gasin propre il y a une doublure massive d'une 

*^^xaii-brique , avec des parpaings à la flamande qui 

^-"ttachent dans le concret. Les surfaces verticales ex- 

^^■^ieures sont enduites de ciment et le toit est couvert 

deus épaisseurs d'asphalte. Toute la construction 

t enfouie en terre à une profondeur de 5 ou 6 pieds 

^^iïr le toit ; les sols sont en bois soutenus sur des eo- 

*-"v-es et des plaques de la manière ordinaire; le diai- 

**^^e paraît être en bon ordre, et il n'y a pas d'infil- 

**^ttioa3 visibles ; il y a des supports installés pour 

l'user environ 300 barils. 

\ I^es ouvertures établies pour la ventilation sont 

fc *3omine suit, savoir : un puits de sortie dans le haut, 

^B ouvrant de l'intérieur du magasin à travers l'extrémité 

jH QH mur opposé à la porte interne et tout contre le sof- 

■ Dte i^Q l'arceau; son ouverture interne, de 9 pouces 
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sur 9 pouces, est fermée d'uae plaque de ziuc perfora, 
et le puits na communique pas avec l'espace situé 
derrière le revêtement de brique ; sa position est mar- 
quée a dans l'esquisse. Deux puits d'entrée de 6 pouoes 
sur 6 pouces ouvrent du couloir à l'intérieur du maga- 
sin à travers le mur intérieur, un sur chaque côté 
de la porte intérieure, et à peu près de niveau avei 
son linteau : leurs extrémités estérieurea sout couverte-: 
avec du zinc perforé , elles sont marquées bb sur l'es- 
quisse (1). Quatre ouvertures de l'espace à air derrière 
le revêtement de brique dans le couloir ; elles ont 
environ 6 pouces sur 2, et sont placées vertiealemeat 
par paires , l'une sur l'autre , dans les positions ce 
[ Voir l'esquisse ) et couvertes de zinc perforé deux 
entrées de 6 pouces sur 3 pouces autour des jamb 
des passages des portes extérieures dans les positions 
dd, couvertes avec du zinc perforé de même que le 
reste. 

J'ai vu ce magasin plusieurs fois pendant la der- 
nière saison, quand il était aéré, en ouvrant les portos 
de la manière habituelle on temps cHaud ; il avait alors 



[i) Il n'ï avait aucune communication quelconque enlre 
l'espace k air et l'intërieur, excepté indirecleraenl k travers le 
couloir et le passnge de la porte, W. I. 
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une grande humidité, Ea le recevant du département 

Q^îs approvisionoetneiits militaires , par un temps de 

'''oîti glacial, je trouvai les portes fermées et je fus 

'ï^ formé qu'on ne les ouvrait que dans les jours de 

*^*istleur. L'intérieur était sensiblement chaud et déci- 

'*-*^lient humide [1), particulièrement le dedans des 

f***^*^"t«fs qui étaient couvertes d'une forte rosée, due sans 

**^*-Ci"tin doute à la condensation de l'air qui avait été 

**^:«=Kii3 dans le chaud temps et refroidi au-dessous de 

point de rosée par en dehors. 

^^Ein en prenant possession, je lis d'abord boucher 

-i«3ement les ouvertures ce communiquant avec l'os- 

derrière le revêtement, et je donnai des ordres 

-X que l'on ouvrit les , portes tous les jours secs et 

^^^"^^^itSs , et qu'on les fermât par les temps chauds. 

^*- j)rès ce plan, l'intérieur fut bientôt asséché, et quand 

* l'examinai deux jours après, il n'y avait aucune 

-■^*-<iQU3ation sur les portes. En même temps, l'espace 

^^ *""■■■" — '- — *' ' -'* — ' ^ — 1 hermétiquement scellé 






^"S) Dans ce cas, on avail appliqué un procédé loul contraire 
■ègle adoplée pour la veiililalion d'hiver (savoir, d'ouvrir 
les jours froids et de fermer pour les jours chauds), en 

*^«laal le magasin humide en hiver, circonslance inusitée. 
W. I. 
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devait empêcher les murs à'ètïd refroidis à une grande 
profondeur. 

On a pria des dispositions pour fermer hermétique- 
ment à l'air la porte intérieure {S}, et on a donné des 
iastructious (dont la copie ei^t incluse) à l'officier non 
eommissioané en charge pour aérer et fermer le ma- 
gasin. On verra qu'une ventilation directe de l'inté- 
rieur doit être continuée, quant à présent, jusqu'à ce 
que l'hiver puisse être considéré comme passé, auquel 
temps l'inlérieur du magasin propre (pour le distin- 
guer du couloir) sera herniétiquement fermé, et les 
communications ( à partir du couloir ) avec l'espace 
derrière le revêtement rouvertes ; de cette manière, on 
enferme un air sec à une basse température dans l'in- 
térieur du magasin, et on le maintient là sans le chan- 
ger, tandis qu'il est chauffé d'en dehors ; la libre ad- 
mission de l'air dans l'espace, derrière le revàtement 
dans les jours chauds, est destiné à hâter son échaufie- 
ment, et pour l'effectuer, il est nécessaire d'ouvrir les 
portes extérieures et de cesser de fermer le couloir en 
mars. Cela cependant, a moins do signification, car il 



(2) Au moyen d'une bande de ciouleliouc Tuleanisf' allaclii'e 
autour du bord de la porte et serri^e hcnnéliquemenl dans le 
joint quand la porlo lermail. W. I. 
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ii-*^st pas doublé ea briqus, et il serait t^ès-^îifficile de 
le iaîre aiasi d'une manièro elEcace, à cause du tirage 
.quii a lieu entre les portes. 

Si las mesures adopt&s réussissent, on espère qu'en 
ou"VTant le magasin en juin ( saison à laquelle tous les 
mstgasins de construction semblable , c'est-à-dire les 
[Toutes de maçonnerie, enfouie eu terre que j'ai vu 
Txs cette station, sont plus ou moins humides) , on 
Ircuivera l'intérieur sec, mais il deviendra humide après 
uae; exposition d'un jour ou deux : le couloir extérieur 
pi"<3sentera probablement l'apparence d'humidité habi- 
ti^^^îlle au commencement du temps chaud (une humi- 
dit.^ décidée dans le couloir serait un bon moyen de 
(fr^^v le temps pour examiner l'intérieur), mais il peut 
^^n débarrasser plus vite que les structures plus enfon- 
parce que la température des murs s'élève plus 
■rapidement. 



J'ai, etc. 
W, INNES, Lient, des log. Roy. 



Au capitaine E. 0. Hewett, 
des Ing. Roy., Otîieier 
exécutif. 




Halifai [Nouvelle -Ecosse, 28 jac 

MEMORANDUM. 
1. Le magasin du fort Og 



-1 



ira aère en ouvrant .* j 
toutes les portes chaque jour sec (1) pendant le mois ^s-i 
de février et le commenœment de mars. 

2. Dans le milieu de mars, les trois (2) ventilateur^^M 
ouverts à présent [savoir, un sur chaque côté de la port^^" 
intérieure et celui du bout d'en dedans) seront ferinéa'"^*- 
hermétiquement, et la porte intérieure sera fermée £ 
clef et scellée, la date de "la fermeture, en même temp<:ia" 
que l'état du temps , étant marqués sur la banda A ^=^ 
papier employée pour sceller. Comme il est importai«z:^. 
de fermer au jour favorable, il vaudra mieux amarr ^^ 
les ventilateurs le premier jour froid et sec, après 41 
10 mars, en maintenant les portes ouvertes pendua* 
l'opération, et en formant pour de bon dans la s 

3. Les quatre (3) ventilateurs bouchés quelque temps a 
seront rouverts quand les autres seront fermés, et 1 
deux portes extérieures seront tenues ouvertes chaque 



b 



(1) Tous les jours froids aui 
mol sec. 
[2] bb ela (Voir l'esquisse). 
(3) co (FoiV l'esquiBSB). 
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îovir chaud (qu'il soit sec ou humide) pondant le reste 
du- printemps ou de l'été. 

W. INNES, Lieut. dfs Ing. Roy. 

■A. l'Officier non commissionné 
chargé des travaux, à Point 
Pleasaut. 



-■^ïxife et résultat des expériences faites par le capitaine 
E. O. HEWETT, fl, E., le lieutenant INNES, 
' fi. E., ayant quitté Halifax en février. 

L'intérieur du magasin et les ventilateurs hb et a 
*Mit été fermés le 9 mars, le temps étant alors sec et 
>"^id. L'intérieur du maga'iin parfaitement sec au mo- 
ment de la fermeture. Ventilateurs ce ouverts le même 
30ur. 

Intérieur du iiingasin ouvert et examiné le 22 mai, 
^ temps étant chaud et clair. Intérieur du magasin 
P^i'faitement sec et air contenu sensiblemeut froid. 
^Ueune apparence de condensation sur le bois peint ou 
^ métal, 

Magasin ouvert une seconde fois (ayant été refermé 
^■prÈs le premier examen) , le 19 juin , le temps étant 
^riaud, avec brouillard et pluie par moments. Passage 
ttBS-humide, intérieur sec et froid. 



L'expérience étant aussi satisfaisante , on a donné « 

des ordres le 21 juin pour renverser le système et re 

venir à l'ancien plan, en descellantla ventiiatîon à l'in — 
térieur, et suivant les anciens règlements pour aérer (l)-_ 

Le magasin fut de nouveau inspecté le 37 juillet , 
époque où l'intérieur fut trouvé parfaitement humide 
et l'air légèrement chaud. 

Le magasin de la batterie Cambridge, qui est sem- 
blable à celui du fort Ogilvie, dans son caractère gé- 
néral , et dont la ventilation avait été conduite en se 
conformant au règlement, était à œtte date (27 juillet) 
si humide qu'il était tout à fait impropre à l'arrimage 
de la poudre. 

Le grand magasin du fort Charlotte (grand, volite à 
l'épreuve, profondément enfoui en terre avec des revôte- 
menis creux, etc., comme celui d'Ogilvie, et ayant une 
quantité de chambres plus petites et couloirs s'y 



(1) " A ouvrir tous les beaux jours. » « Sera aéré 

loua lea jours, les dimancties et jours humides exceptés. » 
Voir les ordres imprimés pur le dépariLment des approvision- 
nemenls militaires et l'artillerie ruyale. On comprend toujours 
que les recommandations ci-dessus s'appliquent i tous les tbq- 
tilatenrs d'un magasin, sait qu'ils se relient avec rinlérieur mi 
les espaces à air , et les portes sont aussi ouvertes habituelle- 
ment. 




VENTILATION SUH L HUMIDITÉ. 337 

x-^t-tachant), dont l'intérieur avait été ouvert autant que 

l^s^ circonstances l'avaient permis, seulement d'après 

1^ principe avancé, était parfaitement sec le 26 juillet, 

ta.ïKlis que les nombreux couloirs et les chambres plus 

^teietites qui l'entourent, qui avaient été inévitablement 

^Pbou.v8nt ouverts pour le travail, etc., étaient humides 

presque en rapport direct avec leur proximité des portes 

extérieures (excepté tout à fait près de l'intérieur où 

les mura avaient été échauffés). On présume que tout 

»la, Bst dû à ce que l'air avait été refroidi et s'était 

dél>aria3sé de son humidité lorsqu'il passait dans les 

t cota loirs froids, et assimilait graduellement sa tempé- 
rattire à celle des murs environnants. 

Ayant égard à ce qui précède , on indiquera les 
p^înis suivants pour être pris en considération dans la 

I construction et la gouverne des futurs magasias. 
On- établira des entrées et des issues suffisantes pour 
obtenir une ventilation à fond de toutes les parties de 
la construction , comme cela se fait à présent ; mais 
'On les arrangera en deux systèmes séparés , l'un pour 
l'intérieur, l'autre pour l'espace en arrière du revête- 
ment et pour les tuyaux et passages pratiqués dans 
l'épaisseur des murs. Il ue devra y avoir aucune com- 
munication quelconque entre ces deux systèmes, et 
leur ventilation devra ôtre arrangée et marquée, en 

T.III.— N»9.— Sept. 1868.-6= série. [A. S.) 22 
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sorte que l'une puisse être promplement distinguée de 
l'autre. 

Toutes les ouvertures à ventilation devront être pour- 
Tues de couvercles ou amortissoirs fermant herméti- 
quement , marqués pour montrer à quels systèmes tis 
appartiennent et capables d'ôtre. fermés tout à fait ou 
hermétiquement ; tes portes aussi devront serrer for- 
tement. 

Dans le cas de murs d'un abutement épais , la con- 
struction avec un couloir dans l'épaisseur oentrale (qui 
communiquerait avec l'espace derrière le revôtement , 
mais non pas avec l'intérieur), serait naturellement 
préférable. 

Les ventilateurs et les portes ouvrant dans l'intérieur 
du magasin , devront s'ouvrir librement en hiver et 
se fermer en été : les ouvertures des espaces à air des 
murs, etc., s'ouvriront en été et seront fermées en hi- ^ 

ver. On s'assurera des périodes conveuablea pour chan- 

ger la voutilation, en observant au printemps et ea ,^-1 

automne les époques auxquelles la température est&- 

rioure commence à s'élever au-dessus ou à tomber 
au-dessous de celle de l'intérieur, et ou s'arrangera e» 
sorte de fermer une rangée de ventilateurs un peu 
avant et d'ouvrir les autres un peu après , en preuani 
>articulier do fermer riiitérieur pendant ua 






I 

I 
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JOUI" de froid sec. La ventilation d'été s'ouvrira à to- 
lorttë les jours les plus chauds, et celle d'hiver les 
joïirs les plus froids, et on s'appliquera à suivre cette 
règle sans avoir beaucoup d'égard à l'humidité ou à la 
s^ctierasse du temps , à moins qu'elles ne soient ei- 
trêœes- 

Naturellement toute communication avec l'intérieur 
^-^"vxa être suspendue dans le commencement de l'été, 
si. elle n'est pas absolument nécessaire pendant le 
"•^Unpa fermé [dont la durée devra varier avec la saison 
et la construction des différents magasins) ; toutes les 
"visites indispensables étant faites un jour froid quand le 
Vent est dans un quartier le moins exposé à créerdes ti- 
rages à travers les constructions , les portes étant ou- 
vertes aussi peu que possible et des baquets de chaux 
'ive exposés pour sécher l'air frais qu'on ue peut 
s'empêcher d'admettre. 

t>aas le cas de magasins de grand dépôt et d'ap- 
provisionnement, oii le long temps de fermeture serait 
on iuconvénient à cause des échéances de grandes re- 
cettes et sorties de poudre , le remède consisterait à 
chauffer la masse de la construction au printemps et 
luus les étés par quelque moyen artificiel [ tel que l'ad- 
mission de l'air chaud ou d'un système de tuyaux 
d'eau chaude, en relation avec les espaces à air, les 
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l'humidité. 



couloirs, etc.), de manière à garder sa température 
constamment au-dessus de celle de l'air extérieur. Lésa 
magasins d'un service ordinaire , en raison de leur 
masse plus petite, n'auront pas besoin d'être mainte- 
nus fermés aussi longtemps; et, avant de les fermer, 
la poudre pour l'usage d'un mois ou deux peut en être 
enlevée et placée dans les magasins de distribution, ca 
qui abrégerait le temps de la fermeture. 

Pour assurer la bonne ventilation des magasins en 
service, il conviendrait de fournir le corps ou le dépar- 
tement auquel ils peuvent être confiés d'une série 
d'instructions à ce sujet. 

Les observations et les déductions ci-dessus , ayant 
été faites en Amérique, ne sont applicables dans toute 
leur force qu'à quelque climat extrême ; mais on pense 
qu'on trouvera le même train de phénomènes dans l;s 
constructions ordinaires à l'épreuve où il existe une 
température d'une certaine portée; néanmoins, dans 
un climat comme celui de l'Angleterre, le résultat se- 
rait beaucoup moins marqué, et peut-être pourraitr^)a« 
remédier au mal de quelque façon plu! 



Ile au Grain, C jiiilleM867. 




PRÉSERVATION DES COTES EXPOSÉES 



Par le Capitaine G. BEREELEY, R. E. 



L'action i^rosive de la mer à travers les côtes Sud et 

^t de l'Angleterre, qui a été décrite en détail par Sir 

'^'laries Lyell, Sir Heary de la Bêche et d'autres géo- 

"^ues, a égalemeat formé le sujet de nombreux artî- 

*^'^s dans les Mémoi'^es du Corps, parmi lesquels ou 

I*^"Jteu citer un par Sir William Reid, dans le3 qua- 

'""iènies séries [Mémoire XIII, Vol. II de 1838) inté- 

^^saut S|)écialement le Corps , commo traitant de la 

fSne du Devonshire, du Dorsetshire et du Hampshire, 

^*it laquelle on a construit tant d'importants ouvrages 
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Le galet et le sable , qui sont coatinuellenM 
portés de la côte, voyagent dans une direction à 
de l'Ouest à l'Est, sous l'iuiliieiice des plus Haid 
léea et des vents dominants ; mais tous les 
veut du Sud , de n'importe quel quartier , 
dans la partie supérieure ou sur la surface d( 
des masses de détritus qui sont jetés sur le d 
emportés de temps en temps par l'érosion , eô 
temps qu'une partie de la terre préexistante, ■ 
qu'il n'y ait quelque moyen de retenue nal 
artificielle. 

Il n'est personne ayant surveillé un point 
toute la force de la mer, qui puisse douter de 
cacité des levées dans une pareille situation, 
défauts principaux c'est d'être en pente et t; 
Partant à peu-prés de la marque de haute nj] 
suivent presque la pente de la côte jusqu'à] 
basse mer, et on a évidemment eu l'i 
série de levées d'un même profil retiennent 
la plus grande partie du galet ou du sable 
de l'une à l'autre direction. Cet objet 
ment rempli sur une longue ligne de côtesj 
toutes ckoses ^ales d'ailleurs, n'est pas ti 
mais dans une situation exposée, le contei 
par un grand vent, se trouve porté sur 



mets des levées. Ils sont dénudés et détruits en un 
moment par la force des élémeuts. Ils opèrent pour re- 
tenir une certaine quantité de matières ambiantes dans 
les brises légères , mais ces matières sont ordinaire- 
ment balayées par les coups de vent d'hiver et des 
équinoxes, attendu que les sommets ne leur donnent 
que peu de protection. 

On a souvent attiré l'attention sur les cas oii le galet 
®8t arrêté en permanence dans sa marche par dos 
moyens naturels et par des moyens artificiels. Le banc 
°s Chesil conduisant à l'fle de Portland, et l'épi entre 
Hurst-Castle et la Grande- Terre, sont exposés à la 
force complète de la mer et ont augmenté lentement , 
quoi qu'ils Souflreat de l'érosion, et l'accumulation est 
''^'l^dée parce qu'ils sont pénétrables. De même les 
J®*ées de plusieurs havres de la côte Sud ont assemblé 
*^^aucoup de galet et de sabla sur les oôtéa du vent qui 
**^iirneat autour de leur tête au moment opportun et 
^^ forment de la même manière du côté sous îe vent. 
Quand un ouvrage a été construit sur une pointe 
Sltii s'avance, il est ordinairement protégé à l'avant pat 
'i^s pierres perdues ou un vertical. On les remplace 
t>ar des levées qui produisent peu d'effet , quoiqu'on 
*«i maintienne en réparation continuelle à grands frais 
^rt qu'on y ajoute dans toutes les directions. Avec le 
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temps , le aettoyage continuel de la mer fouille les 
fondations du mur , et leur niveau s'abaisse. Cela se 
répète sans cesse jusqu'à ce que , comme dans quel- 
ques exemples , la marque de basse mer est presque 
atteinte avant qu'on puisse y compter. Il semblerait à 
propos, avant d'entrer dans ces procédés diapendieus, 
d'essayer l'effet d'une jetée de pierre ou une construc- 
tion solide en bois, que l'oa établirait sur une pointe 
ou au plus sur deux ; son niveau du haut serait de 
quelques pieds plus élevé que les marées du printemps ; 
sa direction presque perpendiculaire à celle des vents 
dominants , depuis la pointe opposée à celle sur la- 
quelle on doit le bâtir. Cela ne peut être que très 
. avantageux dans une position convenable ; et si la 
chose réussit , elle ajoutera beaucoup d'espace k la 
construction, en sorte que l'ouvra^ sera garanti des 
érosions, et il ne sera pas nécessaire d'avoir aucune 
autre construction. 

La position ou le nombre de ces lignes (une ou deux] 
doit être déterminée par des circonstances locales ; 
leur direction et leur hauteur au-desSus de la haute 
mer par l'expérience. Les actions de la mer, même le 
long des différentes parties d'une même côte, sont ti^ 
variables. La situation do l'tle de "Whigt, loin d'abri- 
ter la côte adjacente d'Angleterre, rend plus intense la 
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'-«sorrosioQ qui -s'opère par les vents dominants du Sud- 
Oiaest, et fait creuser un canal le long dss rades de 
S j>ilhead, par les veats de Sud-Est. Par conséquent, à 
csliaque cap situé dans le voisinage de Portsmouch ou 
â.^ Southampton, il paraîtrait meilleur d'élever deux 
î^t^es, une pour chaque vent dominant chacune, pres- 
*Hie perpendiculaire à sa direction générale , mais for- 
-ïHant un aogle oblique sur le côté du rivage , pour 
OJnener le galet à tourner vers la terre. Dans la plu- 
- part dos endroits, une seule jetée suffirait , et elle se- 
rait placée près de la pointe , mais un peu au côté 
opposé par rapport aux vents dominants , dans une 
position exposée, oii elle aurait meilleure cliance de 
'siicontrer tout le galet jeté sut la cùie. Pour coramen- 
'^or à l'éprouver, la ligoe s'étendrait presque jusqu'à 
^ marque moyenne des basses-eaux, ce qui dans une 
*^te ordinaire ferait environ 80 pieds de long. Je 
*u^érerais que la construction pour celte longueur 
'Ut une double rangée de pilotis non dégrossis , des 
lambourdes de 10 pouces à 15 pouces , et l'inlervalle 
*u centre des paires de pilotis diminuant de 6 pieds à 
3 pieds. Entre les pilotis , il y aurait une ligne conti- 
nue de fascines verticales d'environ 2 pieds de large 
I^B j'adopterais pour le corps de l'ouvrage, de préfé- 
ff'nce à des planches, car elles n'offrent pas la même 
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r»si«tance passÎTO à l'eau , quoiqu'elles retiennent le 
galet et le sable. Le tout serait fixé dans sa positior 
par un double rang de fortes lisses do chaque côté , ' 
y aurait des pilotis en arc-boutant à raison d'un pe 
deux paires de pilotis verticaux; et le tout sera 
attaché ensemble par des boulons de fer , en metta^ 
des barres d'assemblage aux endroits oii ce serait r? 
cessaire. J'ai un plan et une estimation à toI d'oise^ 
mais je ne donnerai pas de plus longs détails sur j 
objet si simple. Je dois seulement faire observer qa'c 
devra prendre les précautions très ordinaires de 
pourvoir de boulons tous en fer avec des coussins c^ 
feutre, et de les vulcauiser s'il est possible. Il sembl- 
singutier que ces précautions n'aient jamais été prisée? 
quand l'effet destructif du fer rouillé sur le bois e^ 
si bien connu. Le prix approximatif de la longueur dJ 
jetée susdite ne dépasserait pas 225 livres sterling 
mais la dépense posti^rieure par le procédé suivi ju^ 
qu'ici sérail naturellement beaucoup plus grande. * 
aurait probablement moins de frais dans une côte 
pente abrupte, parce qu'il faudrait moins de longueur 
C'est un sujet digne de considération aussi bien q^ 
de savoir si on ne pourrait pas adopter , en è 
des basses mers, un plan différent. Quel que soit " 
plan, même plus cher qu'aucune levée (groyne), iL 
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tndrait rien dépenser pour aucun sj'Stème , sans con- 

.<3érer qn'un mur de mer serait probablement inutile 

Q. cas qu'il réussit Pour ce qui regarde la hauteur, jg 

Serais disposé à mettre le haut à environ 2 pieds au- 

ât^ssos des hautes marées du printemps, ce qui suffi- 

Ta.it pour arrêter tout le galet , excepté dans des temps 

tout-à-fait horribles, et serait amplement ce qu'il faut 

pour empêcher toute chance de voir corroder le côté 

opposé, ce qui est si commun avec les levées après un 

coup de vent. Cependant l'expérience sera un bon 

guide à cet égard. 

Naturellement une jetée de pierre serait ce qu'il y a 
de mieux. Celle que nous venons de menfionner n'a été 
proposée qu'à cause de son bon marché relatif. La 
**^*œ redoutable exercée en plusieurs endroits par la 
"1er libre sur tout ce qui lui offre une résistance 
?**-orte, nécessiterait dans une jetée de pierre une hi- 
'^Xe substantielle , et je croirais cette construction au 
trois fois aussi dispendieuse que celle que je 
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Cette idée d'adopter une ligne de niveau au-dessus 
^^ la haute mer , au lieu d'eu établir une au-dessous 
^^ïi pente , m'est survenue ainsi qu'elle est arrivée à 
•^^«aucoup d'autres avant moi, en voyant pour la pre- 
"•^ièrs fois un système compliqué de levées sur un point 
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exposé où la mer avait commeacé à corrodfir 1( 
d'un grand ouvrage. Une lettre que j'ai lue à 
« Briglon- Examiner , s il y a deux mois, 
jet semblable, m'a conduit à faire de nouTelkj 
sur ce sujet. Probablement, on trouverait à l'i 
que le principe est juste. 



) Septembre 1867. 



I 




MÉMOIRE IX. 



NOTES SUR LE TRAVAIL 

DES MILITAIRES ET DES CONVICTS 

Par le Capitaine PERCT SMITH, R. E. 



La question de la TaJeur comparative des différontes 
travail à la disposition àa gouvernement , 
^t Une de celles qui, de tout temps, ont intéres.sé les 
**fficiers du génie, et devient tous les jours de plus en 
plus importante. 

L'influence des a'^ociaiions d'ouvriers du même état, 
^^ empêchant les hommes de fort travailler , et en 
«levant le taux des salaires sur la place, fait qu'il y a 
plus que jamais avantagea contrôler les corps d'hom- 
■***es auxquels on peut faire faire le travail d'une belle 
J<^iunée k une solde raisonnable , et qui n'ont aucun 
'Itérêt à « planter là» ceux qui les emploient. 
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Les deux grandes sources de travail à la disposition 
du gouvernement sont l'armée et les établissements de 
convicts. Ces corps contiennent un grand nombre 
d'hommes très utiles à employer , dont une certaine 
proportion possède la force et l'adresse nécessaires pour 
exécuter les travaux les plus pénibles et les plus com- 
pliqués. 

De plus , ces hommes peuvent être employés , sans 
injustice, à des salaires beaucoup au-dessous de ceux 
jju'on paie à des ouvriers civils , et ce mémoire a pour 
objet de s'assurer jusqu'à quel point leur emploi est 
réellement p|ofitable. 

Naturellement, on n'a pas l'iatention de plaider pour 
aucune intervention du gouvernement dans le marché 
du travail ; mais si-npleuient de montrer que! proiil 
peut faire le gouvernement en exécutant des travaux 
militaires ou autres travaux publics, au moyen d'un 
travail à bon marché , qui se trouve à sa disposition. 

L'idée que, par l'emploi du travail des militaires on 
produiiait une grande économie au public, est une de 
celles qui ont paru essentielles à beaucoup d'officiers. 

Elle a eu l'appui distingué de l' inspecteur-général/;,, 
des ingénieurs, sir John Burgoyne, dans un Mémoir^-^ 
qu'il a rédigé sur l'importance d'un département pro-^:^ 
ducteur du génie , d'où le rédacteur de cette not^* 
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ot>tettu ia permission de citer quelques remarques, afin 
cio rehausser la valeur de quelques-uns des Etats doQ- 
^■p-âs plus loia. 

^B- Xe colonel Millington Synge, des Ingénieurs royaux, 

^ sussi plaidé chaudement l'exécution des travaux rai- 

\itaires par des militaires, dans une lecture faite devant 

l'Institution royale du Service-Uni, le 18 avril 1866. 

l'emploi des convicts a été recommandé par le gé- 

inéial Nelson [Mémoires du Corps, Vol. IV, 0. S), et 
. le colonel Wray a donné quelques bonnes indications 
s«r le travail des soldats et des convicfs, dans !e Volume 
Vil, des i/emojm du Corps, N. S. 
Oa ne se propose pas , par conséquent , de produire 
^Ucune nouvelle idée dans ces notes, mais simplement 
'l'appliquer les renseignements et les données obtenues 
par l'expérience actuelle de la valeur du travail des 
^<^ldals et des convicts dans de grands travaux ; pour 
illustrer par le détail des travaux, et prouver l'exacti- 
'Ida des idées générales qui ont été adoptées et pro- 
**i<ilguées depuis long-temps par des auteurs distingués. 
Ces idées n'ayant pas été soutenues jusqu'ici par au- 
'^n fait constaté , se sont perdues faute de recherches 
^nécessaires , et la question de l'économie du travail 
'le-'S militaires et des condamnés se termine générale- 
**ient par le vague établissement du fait que , quoique 
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les hommes soient beaucoup moins payés pour leur 
travail, néanmoins ils sont paresseux , maladroits, tra- 
vaillent peu d'heures, emploient plus d'apparaux, t 
geot plus de surveillance, et qu'à la fin leurs travaux 
sont plus dispendieux que s'ils étaient faits à l'entre- 
prise. Il peut en être ainsi dans quelques cas ; mais 
l'écrivain espère montrer dans ces notes qu'un pareil 
résultat n'est pas du tout nécessaire, ni même proba- 
ble dans la plupart des cas. 

On prouvera que les données fournies pour le travail 
des militaires ont été obtenues par des mesurages soi- 
gnés faits pendant que les soldats élevaient le fort ^ 

■•■■a 
Nothe, à "Weymouth. 

Les détails du travail des convicts ont été pris dans *_ 
les registres relatifs aux travaux faits par ks convicts ^--^ ' 
k Portland. 

Il esta peine nécessaire de remarquer que les chif— J ^ -, 
fres indiqués ne doivent être pris que comme a-ppJ'O*::*-:»: „, 
ximations. Les circonstajices qui se rattachent au tr^a-^-j^ 
vail varient teliement, qu'il serait parfaitement impoF^^::»^^. 
sible que les résultats obtenus dans un endroit se r»-r»ri^. 
pétassent exactement dans un autre. 



Pour arriver à l'économie probable que l'on ] 
attendre, en employant le travail des militaires ou o 
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convicts, dans ua ouviage détermiaé, il sera néces- 

de s'assurer des particularités suivantes : 

— La quantité de travail fait par ua soldat ou 

un œnvict comparée avec un ouvrier civil, en se 

■ppelant qu'un soldat travaille moius de jours pendant 

semaioe (car il va aux exercices le samedi), et que 

lé soldat et le convict ont moias d'heures de travail que 

l'ouvrier civil. 

a. — Le prix des travaux par jour du soldat et du 
Oonvict comparés avec l'ouvrier civil. 

3. — Le pris par uoité d'ouvrage fait par le soldat 
Ou le convict comparé avec le civil. 

4. — L'influence sur la dépense totale dans difFé- 
I ^Dtes espèces de travail, provenant de ce que le soldat 

ou [e convict travaillent à des soldes inférieures, mais 
Mettent quelquefois plus de temps à leur travail que 
™s civils. 

Les considérations ci-dessus montreront [a valeur du 
^ï'avail des militaires et des convicts, comparé avec ce- 
' lui des civils, et l'économie que l'on doit attendre dans 
'*Oiite espèce d'ouvrage, en employant un pareil travail ; 
ïïiais il sera intésessant de s'assurer, en outre : 

7. — Du prix et de la valeur de l'ouvrage à la pièce, 
Comparé avec l'ouvrage à la journée. 

8. — Du prix r^imentaire d'entretien d'un soldat 

T.IIL— N» 9.— Sept. 1868.- 6« sérii (A.S.} 23 
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Appendice l,page3S7. — (2]. En exécutant des tra- 
"vauï, un détachement de soldats travaiUant seulement 
5 jours par semaine mettrait environ 1 4/5 fois le 
t^mps d'ua même détachement de civils travaillant 6 
j <z>ïxrs, tandis qu'un détachement de convicts mettrait 
tixiis fois plus de temps en travaillant six jours par 
semaine. 

Avant d'essayer d'établir le prix de l'unité d'ou- 
■vrage fait par un soldat ou un convict , il est néces- 
saire de déterminer de quelle dépense on peut raison- 
»nablement charger les travaux pour chaque journée 
'^u'uu soldat ou un convict y sont employés. 

Il est évident qu'il n'est pas raisonnahle d'imputer 
Max travaux, soit la solde régimenlaire et le prix de 

(revient du soldat , ou la dépense de la garde du con- 
Tict. 
L'établissement de soldats ou de convicls que l'on 
trouve nécessaire de maintenir est limité , non par ce 
qu'il en faudrait pour les travaux , mais par d'autres 
considérations ; et les dépenses nécessaires pour garder 
ces établissements doivent incomber au pays, que les 
hommes soient employés ou non aux travaux , quoi- 
qu'il soit intéressant do discuter plus tard combien on 
I rembourse au pays sur cette dépense, par un emploi 

judicieux des hommes sur les travaux. 
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A^adlCB 1 B, paga 390. — La seule àépi 
maia-d'œuTTe ponr un soldat est la paie de t 
savoir en moyenne , 1 shilling ^ deniers par j( 
n'y a aucune dépense quelconque dont on doin 
ger raisonnablement les travaux pour un coitTiol 
à-dire que le déparlement qui l'emploie n'a 
payer pour lui , mais qu'il y a une certaine ( 
en eïtrà qui incombe au pays , quand il est e 
aux travaux , par suite du surcroît de survi 
exigé quand il sort et s'écarte de sa prison. 

Appendice 2, page 393, — La prix de cette i 
lance eu exirà est supposée de 6 deniers par joï 
près les données fournies dans l'appendice. 

ippeadice 3, page 394 (3), — Combinant ce re 
mont avec celui auquel nous sommes arrivés 
vant, nous trouvons [Voir appendice (3) qu'en 
seulement en considération là solde du travail, I 
par unité d'ouvrage fait par un soldat est une m 
de une demie, et pour un convict (pour la i 
on extra seulement) un tiers de celle faite par u 

Afin de constater l'effet causé par la dépM 
différentes espèces de travail, en employant te 
dos militaires ou des convicts , il y a deux ( 
points que nous devons prendre en coosidàali) 
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La valeur totale d'un ouvrage exécuta par contacl , 

Ile compose des valeurs suivantes, savoir : 
Travail, 
Matériaux, 
Apparaux, 
Surveillance. 
Perte d'intérêt sur le capital déboursé (qii'on appelle 

■g * fond mort» idle money). 
Pr(£t de l'entrepreneur. 

is données , la dépense des matières sera la 
uel que soit le genre de travail employé. 
AppcDdlce 3, page 395, — Le pris du travail variera 
îIqû \es moyens employés. Ainsi , nous savons que le 
JïBTail des soldats coûtera une demie, et celui des œn- 
s le tiers de œ qu'on paierait à des civils en Angle- 
La quantité des apparaux employés sera probable- 
ïfteat la même, quel que soit le genre de travail, mais 
ïea frais de détérioration varieronnl selon le temps 
^Ju'ils sont mis en usage, et nous savons que le soldat, 
Us gardera 1 4/5 fois , et le convict trois fois aussi 
iong-temps que le civil (1). 



h 



Ci) Od peut dire que les convicls ne garderaient pas les 
>t>l!uaux aussi long-leiops daas l'i^lal d'usure où ils sont que 
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Appendice 1, page 387. — Le prix diitravail variera 
selon les moyens employés. Ainsi nous savons que le 
travail du soldat coûtera une demie, et celui des con- 
victs un tiers de ce qu'on paierait pour des civils ea 
Angleterre. 

La quantité d'apparaux employés sera probablement 
la même, quel que soit le genre de travail , mais son 
prix pour détérioration variera selon le temps qu'il est 
gardé ea usage , et nous savons que le soldat le gar- 
dera 1 ifb fois, et le convict trois fois plus que le civil. 

On peut regarder la surveillance comme étant la 
même dans cliaque cas (2) ; la surveillance extraordi- 
naire, c'est-à-dire pour discipline , a déjà été comptée 
au convict en surcroît du prix de son travail. Pour c^ 



les civils; car quoiqu'ils les emploient trois fois le même noio- 
bre de jours, cependant ils travailleol moins d'Iieures par jour, 
mais cela est coiisidérablemeni dépassé en employant les appa- 
raux plus mdement; par conséquent il ne serait pas dérai- 
sonnable de motlre à leur compte les apparaux à proportion du 
nombre de jours qu'ils s'en servent. 

(2) Dans les ouvrages k l'entreprise , le département de la 
guerre doit pourvoir i sa propre surveillance aussi bien que le 
B pour cent fourni par l'entrepreneur ; mais dans les travaui 
exécutés par des militaires ou des convîcis , on a trouvé que S 
p. D[0 en sus de la surveillance qui serait fournie pour un 
ouvrage li l'entreprise , suffiront amplement à la s 
requise. 
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B^ regaxde la perte d'intérêt sur te capital débouarsé, 
rentrepreneur emprunterait de l'argent à 5 ponr 0[0 , 
tandis que le gouvernement ne paierait que 3 pour OiO ; 
mais alors ce dernier , en employant des soldats, gar- 
derait son capital déboursé 1 4/5 plus long-temps , et 
ivec des convicts trois fois plus de temps qu'un ea- 
trepreaeur avec des civils. La perte d'intérêt supportée 
par te gouvernement], en employant des soldats ou des 
coQricts, comparée avec celle de l'entrepreneur emplo 
JMt des civils, serait par conséquent comme suit : 

Avec des soldats 1 j X î = fi de la somme perdue 
par un entrepreneur 
pour un travail sem- 
blable. 

A.veo des convicls 3 X -î — dito. 



Si donc nous nous assurons des proportions de la 
'^épaase sur différents items dans un ouvrage exécuté 
par des civils, nous pouvons, en appliquant tes correc- 
tions données plus haut, constater combien ces propor- 
tions seraient modifiées quand oa emploie le travail 
des militaires ou celui des eonvicts. 
Voici les proportions actuelles des dépenses et des 
I itto0ts dans l'érection de quelques casemates faites h 
l l'entreprise , à Portland ; 
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Uatériaux achetés 46 

Travail— civil... 31 

Surveillance [outre celle fournie par le 

Département de la Guérie] 5 

Apparaux 3 

Argent mort, c'est-à-dire perte d'intérêt 

sur le capital déboursé 2 

Profit de l'entrepreneur 13 



4 



Appliquant les données ci-dessus pour vérifier \ee^ 
dépenses probables, si l'ouvrage avait été exécuté par 1^' 
travail militaire, nous avons (1) : 



(1) Les proportions actuelles de dépense sur 33,000 liv. ster 

liug, valeur de l'ouvrage fait au fort Ngllie, par les soldait 
étaient comme suit : 

Matières 43.20 

HaÎD-d'suvre 17.13 

Surveillance 3. U 

Apparaux 6,S0 

Profits 30.05 



100,00 



I 



Ces proporlions diflèrentlég&rement de celles auxquelles on 
est arrivé par l'analyse ci-dessus , qui était oblenue d'unt 
manière toul-b-fai( iodf'peudanle. Les apparaux soûl ici un 
peu en excès, comme ils provenaient du premier enlreprenenr, 
qui avait pour son grand délacliement de travailleurs plus que 
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r Matériaux (las mêmes) 46 

Travail, moitié du prix 15 1/S 

Surveillance 5 

Apparaux (même quantité, mais se dé- 
tériorant 1 4/5 fois autant, 3X1 4/5 
à-peu-près 5 1/2 

Argent mort (la même somme impro- 
ductive 1 4/5 fois aussi long-temps, 
et ne payant que trois pour cent 
2x14/5 X3/5= 2 1/4 

Profit (le reste) 25 3/4 

100 



idant en réalité , l'argent mort n'est pas une 
P^ï-te pour le Département qui emploie le soldat, car 
*1 n'était pas employé , il ne lui rapporterait aucun 



'a qunniilé requise pour le moindre nombre de travailleurs 
t&ilildires employés. Les malériaut coulaient un peu moins 
que la proportion donnée ci-dessus , car le dépurtement de la 
guerre avait un léger avantage ï les acheter. La quanlUé 
pariée en plus pour surveillance comprrnail tous les ofQcierï 
et officiers non-commissioDDfs , qui n'auraient pas été requis ' 
pour surveiller l'ouvrage, s'il avnit élé fait par contrat. Les 
oniclers non- commi visionnés chargés des détactiements sont 
compris dans In main-d'œuvre. 
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rare que le peu d'hommes emplment des aj^iar&ux 
d'une si grande valeur, mais cela fait ressortir le point 
eo question , et démontre que la quantité d'apparaux 
alloués pour le service des convicta devrait êLre aussi 
petite que possible. 

Quand, d'apràs la nature de l'ouvrage, un outillage 
élaboré et étendu est absolument nécessaire, on peut le 
demander, et c'est le cas, s'il y a lieu , de calculer si 1^ 
travail le meilleur marché et le plus long serait fina-, 
lement une source d'économie. 

Par rapport au prix et à la valeur du travail à 
pièce comparé au travail à la journée , oq verra ^- 
r Appendice 11 que la quantité faite par des sol(^_^ 
travaillant à la pièce est régulièrement le double da c 
qu'ils font travaillant à la journée , et que le prix pa 
par unité sera à-peu-près le même. Cependant l'ouvrage 
à la pièce est à la fin beaucoup meilleur marché, oar 
en abrogeant la durée du travail, il diminuera toutes 
les dépenses accessoires , tels que la détérioratioa fi^ 
l'outillage, l'argent mort, etc. 

Il y a peu à douter qu'un soldat devrait être «t*' 
ployé autant que possible à des ouvrages à la plèc^^' 
leurs avantages ont été constatés de la manière 3i^^ 
vante, par le lieutenant-colonel Wray : — « L'ouvra^ 
se fait mieux et à meilleur marché, — la surveillant' 
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étail est épargnée, — les hommes se perfectionnent 
j>lus vile dans leurs états, — la punition de la réduction 
^«st plus lourde et plus certaine dans son application et 
la. condition pécuniaire du soldat est améliorée, œ qui 
fa.it obtenir une classe supérieure de recrues et rend les 

E'^'^sertions moins fréquentes. > 
JL.& seule objection élevée contre l'ouvrage à la pièce 
t le danger de voir l'ouvrier vous « planfer-Ià. » Avec 
■une surveillance convenable toutefois , ce danger est 
tr«s petit ; si ua homme attrapé à faire de mauvaise 
besM^ne est obligé de défaire et de refaire tout ce qu'il 
a fait pendant les vingt-quatre heures précédentes , il 
sai-a très soigneux à l'avenir. Par une répartition de 
'f£i."vail convenablement arrangée, presque tous les hom- 
m^T employés à la oonsfructioa d'un bâtiment pour- 
ïa.Tçiit être employés à la pièce, 

TJne pareille répartition aurait d'autres avantages ; à 
Présent , un soldat est libre d'opter. S'il accepte ou 
' ^ il refuse les taux qui lui sont offerts comme paiement 

pour un ouvrage à la pièce, et, souvent, soit par igno- 
rance ou dans l'espoir d'obtenir un plus haut pris, il 
■^fuse d'accepter le taus , et l'onvrage est différé en 
( Conséquence ; les taux donnés dans une cédule de tra- 

■^aîl approuvée (sans l'interprétation de l'officier chargé] 
pourront être un stimulant. 



"ï. lU.—N" 9— Sept. ] 
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Au liea que si les mêmes 20 hommes coQstruîsaient 

à l'aide d'apparaux très dispendieux et très soigaés se 

' détériorant , au taux de 5 livres sterling par jour , et 

pienaat trois fois aussi long-temps l'ouvrage que des 

civils, ils coûteraient plus que ces derniers. 

Le prix dans ce cas serait : 

liv. si. s. d. 

20 convicts, 3 jours à 6 d 1 lO 

Détérioration d'apparaux, 3 jours à 

5 livres sterling 15 

16 10 
Tandis que le prix par des civils qui garderaient les 
apparaux ea les détériorant seulement 1/3 du temps 
(appendice 1), serait : 

liv. Bt. s. d. 

20 civils, 1 jour, à je dis 4 

Détérioration d'apparaux , 1 jour à 



5 livres ste 



l Ou beaucoup plus de ta moitié du prix des conviots. 
C'est là naturellement un cas extrême (1), car il est 



l (1) tl est cependant possiLiie, e, g, dans le cas d'honimea 
■instruisaiil un petit fort à reilrËmilé d'ane digue ou en de- 
a mer, en employant une grosse pliile-forrae, un slea- 
er, des cbaluupes , etc. 
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d'adopter un système qui conserve au pays le prolii . 
de l'entrepreneur au lieu de lui payer, rapporteraitj 
chaque jour qu'il est employé sur les travaux tout son* 
prix régimontaire, avec une épargne en sus de 1 d. par^ 
jour. 

L'Appendice 10 montre aussi que l'emploi des ooc:^ 
victs sur un fort semblable casemate procure au pay^ 
par comparaison avec les priï d'autrefois, une écoi^:^ 
mie de 1 sh. 5 d. 1/2 par jour, ou presque tout 1^^ 
prix, qui est environ 1 sh. 8 d. par jour (Voir A.pp. , 

Dans les deuï cas , l'économie sur chaque honrr»ja 
serait plus grande par jour si ou la compare avec^ j^g 
ouvrages d'entreprise qui rendent plus de 13 p. ft/0 à 
l'entrepreneur, ou dans lesquels ja proportion de travail 
serait plus grande comparée avec la valeur totale du 
travail, et spécialement ainsi dans les pays où la vi 
leur du travail sur le marché est plus grande qa'e 



Cependant , on peut dire que si même le^ cbiffref J 
donnés sont admis, ils ne prouvent rien, car la, valeur J 
-du travail dépend de sa qualité. Plusieurs officiers q^'J 
peuvent prendre la peine de lire ces notes onl s 
doute eu plus d'occasions de voir le travail militaire j 

s convicts, que n'en a eu l'écrivain, dont l'axp^ 
provient principalement des fortiâcations élevées i 
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district de Portland, de mesurages et de notes aur 
equels OQ a pris les données fournies dans ce mé- 
. Sur ces ouvrages, il n'est peut-être pas en po- 
dtîon de doaaer une opinion impartiale, mais néan- 
moins on peut constater, par rapport au fort Notbe 
(construit par des soldats) , que l'opinion de plusieurs 
juges impartiaux, officiers inspecteurs, etc., a été que 
l'ouvrage est tout à fait égal à ceux qui sont faits par 
des civils, et il a été rapporté par le chef des travaux 
du dernier entrepreneur comme étant * bien supé- 
rieur » à un ouvrage à l'entreprise. A Portland, il y 
■ * plusieurs bâtiments érigés par des convicts qui se 
I houveat cota à côte, et qu'on peut distinguer des ou- 
1 ^Mges semblables construits par des civils. 

Il ne faut pas douter qu'une cojnpagnie du génie 
' *vec un régiment de ligne fourniraient un détache- 
lient parfaitement bon de travailleurs, de la force et 
"■^ la composition données dans l'Appendice 1 E, 
l.'pKge 390, et qu'une pareille bande de travailleurs doit 
?OUrTOir à l'érection de n'importe quel bâtiment ou 
me il est ordinairement demandé par le dé- 
tement de la guerre , et en la comparant à l'entre- 
l*ïse, elle donnerait une économie considérable, qui 
Varierait selon les taux des gages de la localité, les 
ités de se procurer des matériaux sans les 
I Kheter, la nature des travaux, etc., etc. 
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De la même façon on peut faire l'aveu qu'un éta- — _j^ 


blissemeat pénal en Angleterre ou h l'étranger serait J-^ 




de travailleurs. 


Dans les deuï cas, le pays gagne en étant récom— ^^^^ 


pensé de quelques-unes des dépenses nécessaires pour_^j. 


maiatenir de grands établissements militaires ou péiii_^_ 


tenciers. 


Les avantages que l'on fait au soldat en l'employat^^Ktt 


ainsi sont très-nombreux. Sa condition pécuniaire ^t 


sociale est élevée, il gagne des habitudes d'industrfc_^, 


devient adroit de ses mains en cas qu'il fasse cami^ st,- 


gne, se développe physiquement et peut vivre de s^-^^n 


état en quittant le service. 


La seule objection présentée contre un pareil emp» loi 


des soldats est qu'il leur donne mauvaise tournur» * Û 


la parade. Cependant , plusieurs officiers pensent qta'il 1 


n'en est nullement ainsi, et ils préfèrent l'intelligeDO» 1 


développée et l'adresse de main acquise sur les travsi«^ ■' 


à la raideur et à la rigidité que l'on regardait autre- f 
fois conmie l'élégance de l'armée anglaise. Maintena»' 
on y perfectionne tous les exercices, en vue de substi- 
tuer à l'antique tenue la célérité et l'intelligence e» » 
manœuvrant. 

Vis-à-vis du déparlement qui emploie des soldal^^^ ■ 
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leur travail a plusieurs avaatages et aussi quelques 
désavantagea. Parmi les premiers, on peut mentionner 

— le bon marché du travail, — la certitude qu'on ne 
plante pas là le travail, — aucun danger des coalitions, 

— pouvoir de faire des changements pendant le progrès 
du travail sans énorme charge en extra [dans ces jours 
de transition, cet avaatage n'es) pas à mépriser). 

D'un autre côté, le retard causé parce que les soldats 
ne travaillent que cinq jours par semaine, parce qu'ils 
oxLt moins d'heures et que leur travail est constam- 
lO-^nt interrompu, est sans doute un drawback partout 
où. le temps a plus d'importance que l'argent ; et, en 
oi^i-tre, c'est un désavantage que la proportion des états 
*^it la même pendant tout le progrès de l'ouvrage. 
I*^».ns un grand travail, on a besoin d'abord d'un grand 
''*^^"Wibre de carriers, de terrassiers, etc., et les autres 
^*^^*.ts sont presque stagnants ; mais à mesure que le 
^^*.Tail avance , les maçons, les briquetiers et les char- 
P^ titiers sc«it totalement employés ; de plus, vers la fin, 
™s peintres et les forgerons sont fort réclamés, mais la 
Kï'^jsse maçonnerie et l'ouvrage en brique sont arrives 
* la fin. Avec les civils , les hommes des différents 
^tats peuvent être pris et renvoyés comme il leur con- 
''"ient ; mais une compagnie du génie a son établisse- 
ïïienl fixe, et cela ne peut être changé à mesure que le 




376 

travail 

voyant 



s mLiTAnea et desc 



, Cependant, ud officier expérimeaté 
63 de haut, et ayant les plans des dé- 
tails prêts à l'avance, sera en état de faire disparaître 
beaucoup de cet inconvénient. 

Les avantages de l'emploi des convicla sur les tra- 
vaux sont évidents. Le gros travail nécessaire pour 
leur punition est rendu reproductif, — il les améliore 
physiquement et il n'est pas de nature à les harceler 
et à empêcher leur amélioration morale , — et ils 
acquièrent des habitudes d'industrie, — et, dans beau- 
coup de cas , ils attrapent un état ou une telle habi- 
tude du travail qu'il leur devient facile d'apprendre 
une manière de vie ■honnête, quand leur sentence est 
expirée. D'un autre câté, ils travaillent pendant très- 
peu d'heures ; — on doit les retirer des travaux les 
jours de brouillard, de crainte qu'ils ne s'échappent ; 
— on peut les garder des heures en extra à l'occa- 
BÎon ; — i\s ne peuvent être employés isolément sans 
grande dépense en extra pour surveillance,' et ils ne 
peuvent être mis dans plusieurs positions de confiance 
où on en aurait besoin. 

Dans les travaux des soldats ou des convicts , on 
fait donc tous les travaux à la journée sur i 
échelle, on donne beaucoup plus de peine aux offi- 
ciers surveillants que quand on travaille à l'entreprise -_ 
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I^«ms ce dernier cas, ils n'ont que les fonctions des in- 
K^ïaieurs à remplir; mais dans le premier f 
*>ï=»."t en même temps les fonctions et la responsabilité 
•i*^ l'ingénieur et de l'entrepreneur. Cependant les tra- 
'^^^-u.jix conduits d'après ce système sont une bonne école 
*^^»- les officiers peuvent acquérir des connaissances pra- 

^XDaos les nouvelles colonies et les situations similai- 
^, il est quelquefois nécessaire d'employer le travail 
*^* militaires et des convicts, le travail civil étant hors 
* portée ou énormément dispendieux. Dans un pareil 
. officier ayant des estimations à faire pourrait 
"•-iver utiles des notes comme celle-ci pour faire une 
^*^*-îmation des sommes requises pour le travail, l'ou- 
■■--IXage, etc., selon les taux ordinaires du travail oivil 
Angleterre; et alors appbquant les corrections don- 
^*-^^ss pour le prix du travail, sa durée, etc., il arrivo- 
^*."t à avoir une idée approximative de l'argent à dé- 
*aser pour exécuter le travail par des soldats ou par 
convicts, selon que les uns ou les autres seraient 
sa disposition. 

<;i)mme ces notes sont basées sur l'expérience d'un 
*^Xj1 district (1), elles ne donnent qu'une vue limitée 

C'I) L'écrivain regretle de ne pas avoir de doDuëes sur la 
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du sujet, et les données fûuraie3 sont la plupart incom- 
plètes ; mais on les soumet au lecteur dans l'espoir 
que d'autres personnes, qui ont eu de plus grandes 
occasions , communiqueront le résultat de leui expé- 
rience pour le bénéfice du Corps, dont quelque membre 
peut se trouver un jour avoir besoin de renseigne- 
ments. 

Il serait étranger au sujet de ce Mémoire, et œ se- 
rait étendre mal à propos ses limites que d'entrer dans 

la grande question de l'emploi général du travail mi- 

litaire. Les résultats donnés plus haut sont ceux qu'on ^■- 
peut obtenir, et qui ont été obtenus en eSet, sous In ^r-^ 
système actuel, oi l'emploi des soldats est l'exœption^»!:^ 
et non la règle. S'il était décidé que tous le3'travauxa^r_« 
militaires doivent être feits par des soldat'^, il ne fau"- .^^^^ 

pas douter qu'on introduirait un système par leque^^ , 

on pourrait les exécuter avec plus d'avantage qu'*^.^^ 
présent. 

On peut dire que l'emploi général de toute rarm-__^^B_^ 
serait impossible pour plusieurs raisons : les travaf^ _ -mji 
ordonnés chaque année n'emploieraient pas tous Jej 



I 



valeur du travail mililaire constaté dans d'autres slalioo^- , 
peu de temps Jt sa disposition pour écrire ces noies l'a emi» -^ 
d'essayer de se procurer de pareils renseignemeuls. 
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liOTiciines ; — les devoirs de xégiment s'interposeraient 

a'v^ici leur emploi ; — et , en outre, la prédominance 

à^^ liommes sans adresse dans l'armée est si grande, 

qV-'^3cepté les travaux de terrassement , etc., on ne 

îC>'>J.^iait faire usags de la majorité d'entre eux. Cela 

(«t; "Vrai, sans doute, mais il peut être intéressant de 

""^•^i-fier approximativement quelle proportion de l'ar- 

ït*-^^ pourrait être employée, si tous les travaux autori- 

*^^ <:îliaque année étaient entièrement exécutés par les 

^'^'■ïia.ts, et aussi de considérer si cet emploi partiel de 

1 a.rmée pourrait être un bénéfice pour elle. 

^a somme votée dans le budget de 1867-68 pour les 

**"«-vaux militaires est de 750 000 liv. st. (Ce chiÉ&e ne 

*^^*^'Oiprend pas les travaux spéciaux de défense actuel- 

^*3aent en cours d'érection, sous le titre Fortification). 

^^P cela, nous pouyons admettre que 33 pour cent (1) 

^* 250 000 liv. st. seraient dépensés en travail civil. 

T^ous apprenons par l'Appendice 1 B qu'un soldat 

■^*^«yen gagne, au taux civil, 3 sh. 6 d. par jour, ou, 



(1) 31 pour cent est la proportion donnée comme dépensée 
^*:» Iravail dans un fort casemalé (l'oir Appendice 4 A, p. 396J; 
^>ais les conslruclions ordiuaires de easernes exigeraient une 
**l.us grande proportion de Iravail, les murs élant plus min- 
^*^, etc. 
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en supposant qu'il travaille 250 jours par au, 39 IÎt. 
SI. 12 sh.; disons 40 liv. st. par an. 

Maintenant, si chaque soldat gague, au taux civil, 
40 liv. 8t. de travail par an, il s'ensuit qu'il laudra 
environ 250 000 ■*■ 40 ■== 6250 hommes pour faire le tra- 
vail requis dans une année. 

Pour satisfaire à cette demande, nous avons à notre 
disposition 30 compagnies de royal ingénieurs pouva:it 
mettre 80 hommes sur les travaux chaque jour 
= 30 X 80 = 2400 hommes. Il reste donc 3850 hom- 
mes à fournir par les régiments de ligue. 

Il y a environ 86 régiments servant en Angleterre 
et aux stations du dehors, sans compter l'Inde. Re- — 
tranchant 6 pour les absences accidentelles, . nous au- 
rions 80 régimeats restants, sur lesquels il faut trou- — 
ver un détachement do 3850 hommes ou une moyen neg=j 
de 48 hommes par chaque régiment. 

Supposons qu'il soit possible que chacun de ce^t* 
80 régiments fournisse un détachement de travailleui 
de 48 hommes par jour, voyons quels seraient . 
avantages provenant de ces arrangements. 

Premièrement. — D'après l'Appendice 4 B , ua 
avons toute raison de croire qu'il y aurait une éconi^^ ^cd- 
inie d'au moins 28 pour cent sur la valeur des travai^i^»-^! 
aux pièces d'entreprise en Angleterre (beaucoup C ' ' "^jfc 






l'extérienr), m&ntant à 750,000 ou 210,000 liv. st. 



Deurièmement. — Il y aurait de plus l'avantage 
'^■^(ue, dans chacun ries 80 légimeats, il y aurait 48 

"^-fcaommes employés sur les travaux, ce qui les rendrait 
^E:alus spéciaux pour entrer en campagne, et propres à 
:tfVjrmer un noyau en cas que le service du régiment 
' i^^-it besoin d'un travail. Ces hommes seraient surtout 
«:^es manœuvres, et, comme ils n'auraient besoin d'au- 
, «:- Te qualité que la force , le colonel pourrait les choisir 
"^z»armi les hommes mariés et ayant besoin d'argent, 
:^z)our leur bon caractère ou toute autre raison. Certai- 
^Miiement, chaque colonel de régiment serait heureux de 
;^DOUVoir mettre 48 de ses hommes dans des fonctions 
^^:»ù ils gagneraient de 9 d. à 1 sh. 6 d. par jour; spé- 
<^iiialement parce que , comme il n'existe aucune leu- 
«^ance panni ces hommes à se mal conduire ou à deve- 
*nir malpropres ou négligents dan.s les exercices, ils 
l useraient retenus par la craiute d'être retirés des tra- 
[ ^Vaux. 

Vient ensuite la question de savoir si le nombre des 
artisans et dos manœuvres ainsi pourvus se trouverait 
i la proportion voulue. Par chaque 80 hommes 
iffVjurnis par les ingénieurs royaux , nous pouvons ad- 
Bsiaettie qutj 70 sont des hommes de métier et 10 des 
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gnie du génie est beaucoup meilleur marché qu*une 
compagnie de ligne de force égale. Par l'Appendice 8, 
nou3 voyons qu'elle coûte originellement 5193 livi 
sterling par an ; mais quand on l'emploie aux tra- 
vaux, ce qui serait généralement le cas, elle rend 265» 
livres sterling par an , et ne coule réellement qn 
2587 livres sterling par an. 

Une compagnie [100 hommes} de ligne coftte (Ag 
pendiœ 6, page 415] 4334 livres sterling par an. Mn 
très rarement elle a la chance d'être employée a^ 
profit de manière à faire aucun retour d'argent. 

Une compagnie de sapeurs employée aux trav^« 
est donc positivement un corps meilleur marché qu'«_: 
compagnie de ligne qui ne peut être ainsi empl'"~» 
régulièrement. 

Avec une dépense annuelle de B X 2527 livres ^^ 
ling = 20,296 livres sterling , nous aurions dons 
hommes qui sont des soldats exercés et des artî-sam 
propres à n'importe quel ouvrage , au lieu de ^>^jer 
8 X 4S34 livres sterling = 34,6'7'2 livres sterling an- 
nuellement pour 800 hommes de la ligne qui sont Jia- 
t'irellementplus utiles comme soldats en cas deguerf^. 
mais n'agissent en temps de paix que comme 
espèce de sentinelles très dispendieuses. > 
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' 31.63 avantages de substituer ces sapeurs à un nom- 
Iw^ égal d'hommes de ligne sont évidents. 

i . Il y a une économie positive obtenue en gardant 
des soldats qui remboursent une grand portion de la 
dépense de leur entretien en temps de paix ; et en fait 
on obtient un homme supérieur à un prix moindre. 

2. Les sapeurs non-seulement remboursent le pays 
paj leur travail meilleur marché, mais ils permettent 
*ussi d'employer un nombre de soldats de la ligne qui 
P^vivent ainsi rendre au pays quelque chose de leur 
^ï^tietieD, ce qui ae pourrait pas se faire à moins qu'il 
^ y eut des artisans pour travailler avec eux. 

On peut utiliser en campagne les sapeurs pour 
^^ïates les fonctions requises de la ligne , et ils sont 
^'^î^si toujours disponibles pour leurs fonctions parti- 
'-'^J-liÈres de sapeurs. 

4. Les auteurs militaires les plus distingués ont in- 

,^*-Sté sur l'utilité qu'il y a à maintenir un effectif rétl 

,®t un corps nombreux des soldats du génie. Le feu duc 

Ide Wellington, Sir John Burgoyne, et plusieurs autres 

i6ii ont indiqué la nécessité dans des termes familiers à 

itous les officiers du Corps , la seule objection a été la 

[dépense supposée en temps de paix ; mais si le sapeur 

'■* constamment employé, il paiera le pays de sa dé- 

à une étendue telle , qu'elle prouve qu'ils sont 

■ III.— N" 9.— 15 Sept. 1868.— « série. (AS.) 
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en réalité le genre de solilats les moiiLs dispeadiei* 
aussi bien que les plus utiles de l'anuée. 
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APPENDICE N» 1. 

Pour trouver la somme moyenne du travaU 

par un soldat ou un convicl comparé avec un civil. 

'après les Appendices 1 B, 1 C, 1 A, nous voyons 
les valeurs au taux civil du travail fait en journées 
a longueur mentionnée, sont : 

heures niDiitanl. 

Soldat 9 3 sh. 2 d. 

Conviot 7 1 7 

Civil 9 1/2 4 8 

ar conséquent , comparé avec un eivil , un soldat 
18 environ de 3 sh. 2 d. à 4 sli. 8 d. ou fj , disons 
z tiers. 

\fl Gonvict gagne environ de 1 sh. 7 d. à 4 sh. 8 d. 
\j, disons un tiers. 

[ais outre qu'il travaille moins d'heures , le soldat 
l'exercice le samedi , et , par conséquent , ne tra- 
ie que les &/6 des jours du civil ; la somme totale 
gain ou du travail qu'il fait en une semaine corn- 
ée avec l'ciuvrage d'un civil est donc : 

3 ^ 6~18~9 
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Donc, UQ détachemeat de militaires travaillant pren-' 
drait 1 4/5 de fois autant de temps pour faire un ou- 
vrage qu'un parti semblable de civils pour le travail 
à la journée, et comme les convicts travïiUlent le même ,^^^ 
nombre de jours que les civils, 'ud détachement de coq- ._^ 
victs mettrait trois fois autant de temps qii'ua détaeke — .^^ 
ment de civils de même force. 

D'après ce qui précède , nous constatons facilemec^— 
que dans un jour de 9 heures 1\2 on trouverait le prf -^^ 
suivant pour le travail (ait au taux civil : 

Civil 4 sh. 8 d. 

Soldat, Il X 3sh. 2d... 3 4 
Convict ii X 1 sh. 7 d... 2 2 

Les quantités relatives du travail tait par le civiB , h 
soldat et le convict, dans un jour de même longue ut, 
sont donc comme suit : 



Civil 4 sh. 

Sddat 3 

Convict. . . 2 



d. ou 56 d. ou 11 ou l.O 

40 8 0.71- 

26 5 0.4^'< 
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APPENDICE 1 A. - CIVILS. 
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^^m APPENDICE 1 B. —SOLDATS. 


^^^H Etat démontrant les sommes moyennes payées à u— - 
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Cépense totale : 

fe&vail à la journée. 4 3 1]2 moyeaae par homme 
f 5 sh. 2 d. Il2. 

travail à la pièce.... 6 2 4 moyenae par homme 
■ 2 sh. 

liv.st. 10 2 7 li2 moyenne payée à 
chaque homme par 
jour 1 sh. 7 à. 
"Valeur totale de l'ouvrage fait en 9 heures : 
«"ravail à La journée. 7 5 9 moyenne par homme 

2 sh. 3 à. 
travail à la pièce.... 12 13 7 moyenne par homme 
.,, 4 sh. 3 d. 1[2. 

liv. st. 19 19 4 moyenne par homme 
et par jour 3 s. 2 d. 

* moyeane payée à un artisan est 2 sh. 

— à uu manœuvre 1 sh. 3 d. 

* valeur moyenne du travail d'un artisan est 3 sh. 6 d. 

— d'ua manœuvre 2 sh.lO d. 
Ce tableau fait voir ua détachement de travailleurs 

^ont la force supposée et la proportion d'états sont tela 

lU.'il le faudiait pour construire un fort casemate avec 

Lpets , glacis ou d'autres travaux semblables. 

Il est difficile de dire exactement quelle est la valeur 

«i travail fait par quelques manœuvres dans des ou- 

'ages divers , mais beaucoup d'eux qui sont employés 

■ns les outillages , les aides pour poser les briques , 

, soat par la nature de leur emploi , maintenus i 

gros travail , et on peut considérer comme base la 
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moyenne prise. A l'égard de ceux qui travaillent à 
pièce , la valeur de l'ouvrage fait a été déduite d'u 



La valeur de l'ouvrage fait par les charpentiers , I 
forgerons , etc., dans des petites choses , des outils ■ 
parés , etc. , a été aussi obtenue par des moyennes am 
gnées prises sui un travail de 6 mois d'une seule Irai 



APPENDICE 1 C. - CONVICTS. ^i 

Etat démontrant la valeur de Vouvrage fait en unfe> -a 
de 7 heures par un détachement de convicts. 
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_, Cette estimation d& la valeur de l'ouvrage Caît par 

ffnr par les coavicts diâere des autres qui ont été faites, 
ft doit être prise simplement comme uue opinion fondée 
■xr l'observation et sur le mesurage des travaux faits 
jWJ des convicts et sur les ren^ignements reçus 
Ciommes ayant une grande expérience de leur travail. 
I Les quantités d'ouvrages faits varieront, il n'en faut 
«is douter, très-naturellement, selon l'état de discipline 
L'une prison particulière, la nature du titivail, le 
îliiiiat , etc. 



APPENDICE 2. 

Pmir trouver le prt^ de la surveillance extraordinaire 
d'un cottvict quand iiest employé sur les travaux. 
Le priï total des gardes de la prison de Portland, en 

BL865, a été 17,178 livres sterling. Ils étaient en tout 

023 , y compris ceux employés à l'intérieur et hors de 

la prison. 

Le prix moyen d'un garde , était par conséquent , 

^ -= 7T livres sterling par an. 

Prix moyen par jour = 4 sh. 3 d. 
Ou par journée de travail 5 ^. d. 
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Le nombre moyen des gardes employés sur les ti M-- m ^ . 
vaux du déparlement de la guerre est 1 pour 10 -in"i~t — i 

Donc le prix de chaque couvtct par jour de trava^^ ^^MJl 
est pour surveillance en extra seulement : 



Bsh.Od. 



: 6 d. pat jour. 



II est tt&s-douteux que si les c»nvicts n'étaient p 
employés sur les travaux , quelques-uns au moins 
ces gardes extra ne fussent pas nécessaires pour 
garder dans la prison ; mais en l'absence d'à 
saignement précis sur le nombre des gardes e 
pour garder les convicLs dans leur condition norma-ï^ 
et pour plus de certitude , on suppose qu'ils sont to^a 
maintenus pour les travaux seulement. 



APPENDICE 3. 

Pour trouver le prix par unité de l'ouvrage 
fait par le soldat et par le convict eii. tes compan 
au civil. 

Par les Appendices 1 A, 1 B, 1 C, page 
nous voyons que la valeur moyenne du travail fait pai 
le soldat dans sa journée de travail : 
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Pour an crril 4^8^ 

Vkr cnoiByent , te jmx àm bmil da nirbi, cob- 
I nlenr aa taux aTÏl, est «d^ba I ak. 7 d. 
C 13^ 3 d.^ 1|S. 
Xa valeair pour mnaflaMB en eitiA dn tnTÛt des 
ii|Miê me sa Takxu est Gonune 6 d. œt à 
[1 ai. 7 d. on ^9 =: 13. 

Donc , par i^ipoKt à taule gnnde ecnstnKtîon , si 
nous sayons ce que le tiavail opëié par des ouTikn 
civUs coûterait , nom pounuis savoir ce que codieni 
^ tranûl par des soldats ea en prenant la moitié , et 
^n en {Menant le tiers, nous aurons le prix du tiaTail, 
* ■! était ^t par des oonvicts. 
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Pour trouver l'influence du travail des soldais _ 

et des convicts sur la dépense totale. 

Cette iuflueuce variâra Daturellemeot avec la na'tvjwe 
de l'ouvrage ; quand la proportion du travail est graxi_«3e, 
comme dans les ouvrages en terre, l'ititluence du t:«:a- 
■yail le meilleur marclié sur la dépense totale sera t, iwès 
considérable. Dans les autres cas, comme les ouvra^^es 
en briques , quaad les matériaux coûtent plus qu» 'e 
travail, l'influence d'un changement dans le trayail * 
fera peu sentir 

Las tableaux suivants montrent grosso modo la d -" 
t le profit sous différentes espèces c:;:^-^ 



portions seront modifiées par l'emploi du travail 
militaires ou des convicts. 

Ces proportions de dépense sont naturellement pure-' 
ment approximatives , et sont plutôt données pout^ 
l'illustration que pour toute autre chose. Elles varie" 
ront avec cent circonstauces difCéreates et devront touJ 
jours être calculées à nouveau pour toute circonstance 
particulières. 

Les sources d'où proviennent les chiffres du pr^ 
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& tableau sont mentionnées dans la colonne des 

torques, 

ïes chiâies donnés dans le 3° et le 3* tableau ont 

pbteuus de ceux du 1" tableau , eu appliquant les 

[ectioas spécifiées aux p. 387 et 3fi9 , pour les diffé- 

Ib prix du travail du soldat et du convict, la dété- 

Buioa de l'outillage, etc. 
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APPENDICE 4 C. 

Tableau démontrant les proportions probaUes delà dépense sur différents ouvrages 
exécutés par le travail des convids. 
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1 

royal, 

BQt. 

après 
reaga- 

n. 
91[2 

1l2 


APPENDICE 5. 

Pour trouvsT le priœ d'un sapeur pour le p 


Prix par aonëe d'une compagnie du génie 
forte de 100 hommes. Prix régi mental re seulem 

Ce!a suppose que 40 hommes sont congédiés 
leur première période de service, et que 60 se 
gent pendant un terme de 25 ans. 

LiT.n. as 

1 sergent du drapeau 3sh. 6d. liap'-j'. 64 12 
S sergents 3 1(2 — 277 H 


6 caporaux 3 4 l^a - 

6 2*" caporaux. ... 2 3(8 - 

2bugle3 1 4 1|2 - 

80 sapeurs 1 4 li2 - 

60 réengagés à 1 d. par jour 

100 hommes argent de bière à 1 d. p' j 
Supplément de bouae conduite. . . . 
Supplément casuel au capitaine . . . 
Fourniture de bureaux au capitaine. 
Bibliothèque et salle de récréation. . 
Solde du payeur, etc., par compagnie. 


- 260 1 

- 225 16 

- 50 3 

- 2007 10 
. 91 5 
. 152 1 

130 
56 10 
5 5 
2 10 
34 
5 
445 4 


3 

loija 
g 



8 
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Vêtements de 100 hommes par an . 


^ \^ 
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"Enrôlement de 100 honimeg(Frai3d'), 
à 13 liv. st. 15 sb. 6 d. =: 1377 10 

Au même taux à 40 hom- 
mes qui ont remplacé 
ceux qui ont pris leur 
congé = 551 

** 60 hommes réengagés 
à 8 liv. st. 2 sh. 6. d. 
chacun = 487 10 

Total pour 21 ans. . . . 2416 

Pour une année 115 11 1|2 

■ Dépenses d'enrôlement. 

ui. a. m. d. 

Prime 2 

Elrennes pour boire. ... 4 S 6 

Taïe du eerliRcal 1 

Bande lies ter.raleurs... 110 

Df'pense di; voyage 9 i 

Eiercices au quartier. . . 6 18 

Total 13 15 6 

" Frais de réengagement. 

Prime 2 

tllrcDQes pour boire.. , , 4 S 6 

GraliCealion 1 

Frais de 20 jours 1 

Tolal 8 2 (j 
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Frais de It^ment hors de la c 
à 4 d. par jour pour 12 hommes ma- 
riés . 73 ! 

Frais de chau^ge et éclairage à 88 
hommes céhbataires à 2 1/2 sh. par 
homme par semaine 47 13 4 J 

Cuisine de 88 célibataires , 
2 sh. 6 d. par homme par an. ... 11 OT] 

Dépense probable d'iastallation de ca- 
serae pour 88 hommes à 2 liv. st. 
par an chacun 176 O'J 

DiiKrence de la somme payée par les 
hommes pour rations et la somme 
p^ée aux eotrepreneurs : 

100 hommes à 1 1/2 d. par jour. . . . 228 2 8^ 

Pensions pour 25 hommes coug< 
après 25 ana, à un taux moyeu c 
1 sh. 4 d. par jour et durant 
23 ans 13992 liv. st. 

Ajoutez 9/10 de dito pour 
10 des 48 hommes qui 
ont remplacé ceus qui 
ont pris leur congé 
après 12 ans, mais qui 
ne serviroEt que 9 ans 
sur 21, dans la compa- 
gnie, dont la dépense 
est actuellement esti- 
mée à 2398 

Pour 21 ans. . . , 16390 liv. St. 

Pour 1 an 780 9 8 

^^^K^ Total 5226 18 OJ^H 
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Déduisez la somme moyeune payée 
pour l'achat du congé , . 



Totil pour 100 hommes. 5198 18 



PrLi moyen par homme par an 51 liv. st. 18 sh. 6 d, 
Dito dite par jour 2 sh. 10 d. environ. 

Ce tableau et celui qui suit ont été corrigés par le 
caporal Tyler, des ingénieurs royaux, pour les tarifa 
actuels de la solde, d'après celui qui est donné par le 
quartier-maître ConnoUy , page 328 , des « Opinions 
militaires , s de sir John Burgoyne ; il ne renferme 
rien pour la dépease des officiers, l'hôpital, le trans- 
jortj ou la récréation, ni la page de travail d'aucune 



Pour trouver ce que coûte au pays vn soldat de lig^ 
Prix par aa d'une compagnie de ligne forte ^ 




Ou suppose que 35 hommes prennent leur àéch^^rgo 
à l'expiration de leur première période de service, et 
que 41 se rengagent pendant un terme 21 ans. 



1 sergent du drafteau. . 2 sh. 8d. par jour. 48 1* 



3 sergents 

4 caporaux. 
â6 soldats 

t de bière à 1 

41 hommes réengagés à. ... 1 

Paye de bonne conduite 85 

Allocation casuelle au capitaine. 

Allocation de bibliothèqTie et 
création 

Lettres et frais de bureau. 

Solde du paymaster, etc., par compagnie . . 

Frais de logement hors de la caserne à 4 d. 
par jour pour 8 hommes mariés 

Cuisine de 58 hommes évaluée à 2 sh. 6 d. 



Frais de chauffage et d'éclairage k 56 hom 
mes évalué à 2 1/2 d. par semaine . . . 
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Installation de caserne, dépen^^e probable 

pour 58 hommes à 2 liv. st. par an. . . . 116 

Habillement des 6 hommes par an 179 2 9 

T)ifféreuce dans la somme payée par les 
hommes pour rations et la somme payée 
aux entrepreneurs, 66 à 1 1/2 d. par jour. 150 11 3 

* Frais d'enrôlement, 66 hommes à 8 liv. st. 
14 sh. 4 d = 575 6 

(Au même taux à 25 hommes 
remplaçant ceux qui ont 
pris leur décharge := 217 18 4 

■ ** 41 hommes réengagé,? à 

6 liv. st. chacun ^ 246 

'otal pour 21 ans 1039 4 4 

Pour un an 49 9 9 

l 

* Dépenses d'enrôlement. 

Llf. (t. Bh. d. 

Prime, 10 

Fninc pourboire 3 

CeriiCcat 1 

Dëlachement de recru- 
teurs 14 

' Frai» de voyage 9 4 

^^ Exercices au quartier 

I général 3 

Total 8 U 4 

*' Frais de réengagement. 
Liv. at sh. d. 

Primn. 1 

Fpbqc pourboire 3 

Gratilicalion 1 

Frais de 20 jours 1 

Total 6 



V 
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Pensions pour 16 hommes déchargés après 
21 ans de service à une solde moyenne de 
1 sh.6 d. parjour et durant 21 ans. 8955 

Ajoutez 9/31 de dito à ceus de 25 
hommes qui ont remplacé les hom- 

. mes qui ont pris leur décharge 
après 12 ans, mais qui ne_servent 
que 9 ans sur 21 dans la ^compa- 
gnie, dont la dépense est alors es- 
timée à 1439 

Total pour 21 ans 10 

Pour une année 495 

TotaL 2900 

Déduisez la somme moyenne payée pour 
achat de décharge 21 

Tolai pour 66 hommes. . . 2879 

Prix moyen par homme par an 43 lir. st. 12 sh, 
Dito dito par jour 2 sh. 4 1/2 d. 
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APPENDICE 6. 

rtroiiv:!r le prix régimentaire d'un soldai moyen 
ans le détachement de travailleurs, Apppeadice 1 B, 
tge 390. 

DU9 savons (Appendice 5, pages 404-9] qu'un soldat 
ingénieurs royaux, moyenne de tous les rangs, 

Coûte par jour au régiment, 2 sh. 10 d. 

Un soldat moyen de la ligne. 2 4 1[2 

ans le détachement de travailleurs de la force 
»ée dans l'Appendice 1 B, page 95, nous avons : 

«peurs à 2 sh. 10 d. . . 9 liv. st. 4 sh. 2 d. 

wldats de ligne à 2 sh. 4 li2d. 7 2 6 



Total 16 6 8 

à prix de revient régimentaire par soldat dans 

E , 16 liv. st. esh. 8d. , „ , 

bnement sera ;: = 2 sh. 7 d. 



i. 
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APPENDICE 7 



h 



Pour trouver la tomme remboursée au pays par 
soldat pour cttoque journée qu'il est employé 

les travaux. 



Prenant un soldat moyen dans le détachemeat de 
travailleurs, Appendice 1 B, employé à un fort c:^^^se- 
maté qui rapportait seulement 13 pour cent à l'ent .re- 
preneur. 

Nous savons ( Appendiœ 1 B , page 95) qu'il ^Taii 
pour 3 sh, 6 d. de travail (évalué au salaire civil) ^^^^ 
jour, et qu'il reçoit dessus une moyenne de 1 sh. 7 "■ 
par jour. 

Nous savons aussi que la valeur du travail ci ^' 
dans ce fort casemate égale 31 pour cent de sa vale "^^ 
totale, et que le profit de l'entrepreneur égale 13 [«■""^^^ 
cent de sa valeur totale. 

Le profit de l'entrepreneur gagné sur le travail ^*--* 
chaque homme par jour sera par conséquent au 
(évalué au tarif civil) de chaque homme par joï 
comme 13 à 31, c'est-à-dire que le profit de l'entrepi 
neur sera les 13/31 de 3 sh. 2 d. = 1 sh. 4 d. am 
travail de chaque homme par jour. 

Nous avons trouvé que le soldat garde les 



1« 
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1^5 fois aussi longtemps que le civil ; il coûte donc 
{/5 au lieu de 3 pour cent. Il perd donc 2 2/5 pour 
t sur les apparaux. Cela fera 3 d. sur la journée 
travail. Nous avons donc ce qui suit pour le gain 
ft soldat moyeu par jour. 
i fait pour 3 sh. 2 d., à raison de 1 sli. 7 d., une 

nomie de 1 sh. 7d. 

1. économise sur le profit deijl'entrepre- 

tr 13/31 de 9 sh. 2 d 1 4 

-2 11 
|1 perd sur les apparaux 2;/31 de Bsh. 
3 

^ gain résultant par jour est donc . , 2 8 



l 



13 vu que le coût régi roentaire'' moyen d'un 
U:t dans le détaclienient de travailleurs détaillé plus 
ft (appendice 6 , page 4U) , est 2 sh. 6 d. par jour, 
[soldat moyen dans un pareil détachement bénéficie 
it-conséquent , chaque jour qu'il est employé sur les 
l^aux , la totalité de son coût régimentaire au pays , 
« une épargne de 1 d. par jour, 
^est la quantité du bénéfice journalier du travail 
il soldat moyen dans le détachement de Iravailleurg 
H plus haut. Cependant les sommes économisées 
jferent un j)eu pour les artisans et les manœuvres. 



t 



k 



416 TRAVAIL DES MILITAIRES ï 

coûséquent , une compagnie du géaie royal restituera.^ 

comme suit : 

liv. st. s. d. 

70 artisans , S50 jours à 2 sh. 8 d. 2333 6 8 

10 manœuvres, 250 jours à 2 sh. 7 d. 322 18 i 



2656 5 
Nous avons trouvé qu'une crampagaie du génie royal 
coûte 5178 liv. st. 16 sh. 8 d. par ao de dépenses ori- 
ginelles ; si , par la suite , elle est employée sur les 
travaux, elle ne coûte que (5170 liv. st. 16 sh. 8 d. — 
2656 liv. Si. 5 sh.} =* 2514 liv. St. 11 sh. 8 d. 

Nous savons que 100 soldats de la ligne coûteront 
au pays 100x365X2 sh. 4d. 1/2=4334 liv st. 7 sh. 6d. 
par an; mais à présent le nombre des hommes qui ont 
quoique chance de faire un retour avantageux à l'Etat, 
sous forme de travail dans les ouvrages, est si petit ,» 
qu'il est ioappréciable ; 100 soldats de la ligne sa trou — 
veront par conséquent coûter véritablement, on peut l-_^ 
dire, 4334 liv. st, 7 sh. 6 d. 



i 
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APPENDICE 9. 

" Pour trouver ce que cotlte au pays un convkt 

par jour. 

Xjfl prix de revient totai de rétablissement des con- 
icts de Porttand a été 48,839 ]iv. st. 18 sh. 2 d. 

Le pris des 223 officiera inclus plus haut, mais dont 
.i^lques-uns doivent être portés au compte des tra- 
"""a-TiT était comme suit : 

Solde 10,964 liv. st. 

^^-a-tions d'officiers 3,692 — . 

^»lifonnes 1,289 — 

•^a-laires. Dép' de !a manufacture 1,234 — 



t 



"is de revient total des officiers 17,179 liv. st. 

Sur ces 223 officiers , on peut considérer qu'environ 
^- Baoitié (1) sont maintenus exclusivement pour les 
^'^■vaux, et qu'on peut en charger les travaux comme 
S\irveillance en extra. » » 

('t ) Cela dÉpend pnli^remcal de la force de gardes qui serait 
^ 'S^e pour le même nombre de convictç, s'ils u'étaieot pas em- 
'*»5-És dans les travaux, ce qui n'est pas fKCile à vériTier. Pour 
*^**s de cerllLude, on a supposé que chaque garde employé 
**« travaux, est requis entièrement pour cet objet. 

^- III.— N" 9.— Sedi. 1868.— 6' série. [AS.) S7 
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iTTUt être ' ^^H 
li ramène ^^^H 



Par conséquent , leur prix 8,589 liv, st. devriàt 
déduil de loiit ce que coûte la prison , ce qui 
cette dernière à 40,250 livres sterlîn 

Le nombre moyen des prisonniers en 1865 a été -< 

1454. 

. , . 40250,. 
Le pris par an par convict était livres sterling -.^-^ 

égal 27 liv. st. 13, ou par jour 1 sh. 6 d. 

Ajoutant 3 liv. si. par homme pour la rente annuelL^-- - 

-*© 
de la prison, nous avons le pni total par jour de chaqi::^^^ 

convict, 1 sh. 8 d 




APPENDICE 10. 

*OMr trouver ta somme rapportée par un mnvkt 
chaque jour qu'U est employé sur les travaux. 

Un conTiet coûte ea moyenne, sans la garde en extra 
"toquise pour les travaux , environ 1 sh. 8 d. par jour 
lA^ppendice 9). 

Le travail qu'il fait par jour vaut, au taux civil , 
^nViroQ 1 sh. 7 d. (Appendice 1 C, page 392), et il 
'^oûte pour surveillance en extra 6 d. par jour. Suppo- 
***li3 qu'il soit employé sur un fort ca.wmaté, nous sa^ 
^'«^iia que la valeur du travail, taux civil , est 31 pour 
f^^'^ïil, et que le profit de l'entrepreneur est 13 pour 
*it de toute la \aleur de l'ouvrage. Le convict garde 
apparaux trois fois aussi long-temps en usage , et 
coûte par conséquent 9 au lieu de 3 pour cent ; on 
»d sur lui par conséquent 6 pour cent, 
la valeur de l'ouvrage fait au tarif civil est 1 sh . 6 d. 
* jour, par conséquent le profit de l'entrepreneur sera 

X 1 sh. 6d. = 8d. 

B2« convict rattraperait par jour par conséquent com- 
» suit : 
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II fait 1 sh. 7 d. d'ouvragG p'6 d. Economie. 1 sh. 1 3 
11 gagne le profit de l'eatrepren' 13 p. OiO. 8 

Total 1 9 

Il perd sur les apparaux 6 pour cent 3 d. 1/3 

1 5 1/2 
c'est-à-dire qu'il rapporte 1 sh. 5 1(2 par jour sur son«^ 
prix de 1 sh. 8 d. au pays. Mais comme le dépaite^^ 
ment qui l'emploie ne paie rien du tout pour lui, ir 
gagne au département ce qui suit : 
Il &it 1 eh. 1 d. d'ouvrage pour rien. ... 1 sh. 74 
Il économise le profit de l'eatrupieaeui 
13 pour cent 

Total 2 

Il perd sur les apparaux 6 pour cent 



Donc, il gagne pour le département 1 IL 
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APPENDICE 11; , 

Le tableau suivant montre la quantité d'ouvrage de 
diverses sortes faite par un soldat (à la jourflée et à 
la pièce) et par un convict comparée avec un civil, 

Il donne aussi le ptiï par unité de travail fait par 
"«in artisan seulement, eu n'y comprenant pas les gages 
is manœuvres qui l'assistent. 

La liste est très maigre en conséquence de la diffi- 

lulté (en comparant l'ouvrage fait eu divers temps et 

iieux) de s'assurer que les conditions ont été exacte- 

■aneut les mômes, sans quoi de pareilles comparaisons 

^nt naturellement sans valeur. 

Les priï d'ouvrage à la pièce cités sont ceux qui ont 
^té donnés à Notbe, et ne sont pas dans tous les cas , 
ce que l'expérience a démontré depuis être la vérité. 

Ijes tâches données par les civils sont prises princi- 
palement du Manuel de Hurst, excepté dans quelques 
exemples notés. 
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NATUHE DE L'oUVttAGE. 


Udlté 
de meturs. 


a*n. 


OuTuge t 11 m 


Quatillté 


P» 






a 


Extraction d'argile et remplis- 


yard cube 
dito 






— sol facile, dito... 


9 à 12 




Roulé une course de 25 yards 


dito 


27 




Brisé de la pierre à chaux des 
3rachat9 pour passer à travers 
Que maille de 1 1/2 pouce 


dito 


13/4 


11 


Mêler et poser le coucret 

Ouvrage en brique dans des 


dito 


3 1/3 


] 


pied cube 


66 

(1000 ^DH) 




Dito dans des murs épais 


dito 


80 
(1200 hrl^) 




^ Joiutoyer les arches des mor- 


yard superf. 
pied cube 




u 
1 1 


Maçonnerie , pose du ashlar. . 


111 


Couverture de bâtiments 


pied courant 


1 f/S 




Faire des jours d pour case- 


pied soperf. 

pied carré 

pied superf. 
pied carré 


6 1/4 




Posé du 1/2 pouce cannelé, 
aieté , mettre un plancher pré- 


i 


Baguette de 2 pouces el af- 
tteureraents solides, porte à pan- 






Sciage (surtout le bois tendre). 


2.00 


J 



a CtpilaiDe Tilly , mémoires du Corps, vol. III, page 96. b CapI 
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m 


Soldai, Convlel. 


Remaïqaei. 




« à U loqraé». 


Ouvrage î la plCce. 


Ouvrage i la joaniâe. 


f™ 


pir uniM. 


Quantité 
fUlr par Janr. 


par unit*. 


<Jua utile 
felle par jour 


pir nnitiJ. 


6 
8 


1 3/4 d. 
1 1/4 d. 


10 à 12 

12 à 14 


1 1/2 d. 

1 d. 


a 
3 

3 1/3 


3 d. 

1 3/4 A. 








40 


1/2 d. 




1 s. 








9 1/4 d. 


N 

2 1/3 


d. 


""3/4 










9 d. 


3.8 


8d. 








1 


4 


2/5 d. 


79 
(1183 liiqa!!) 

81 1/a 

(1222 ^) 


1/4 d. 
3/8 d. 


18 

(270 briques] 


1/3 d. 


Dilu. 








Itàx 


3 1/2 d. 


8 yards 
132 

2 1/2 


3 1/2 d. 










1/5 d. 
1 a. 






Prli 
du i>oseup 










3 d. 


N 

8 1/4 


4 1/2 d. 


3 3/4 


1 1/2 d. 








3 s. 6 d 

3d. 
18. lld 


l"l/3 


Is. 6d. 


2/5 
6 


1 d. 






J 


1.51 


1 s. 6 d. 


FJler, Porlsmoulli. n Mesurag€, For) Nothe p dito. PorlUod. ^^H 


^ «J 



POUDRE BLANCHE A CANON. 



Le Mechanic's Magazine de Londres fait 
suivaat d'une nouvelle espèce de poudre à canon qu'oicx-*^^ ™' 
a faite et employée sur une petite échelle en Angleterre- ^»^*™' 

Nous avons appelé l'attention ces dernières années^*'^* 
sur un grand nombre de nouveaux composés explosifs. ^3f'i 
dont la plupart étaient destinés à remplacer la poudrw^-E^'' 
à canon. Il est évident qu'ils n'ont pas réussi à le fair»'^* '■^'^ 
totalement, d'après le fait qu'on continue encore à s*^ *^ 
servir de poudre à canon ordinaire pour l'artillerie e^ ^ 
les petites armes. L'application de quelques-uns à d^-E«Jes 
objets d'explosion a été plus heureuse. Leur énergÊ"^^:J'fl 
destructive les adopte admirablement à cet usage, pouns^^^^ra 
que leur puissance puisse être contrûlée comme da-^fas 
le cas de la dynamite de M. Nobel, que nous avo^Kzno! 
décrite il y a quelque temps. Mais il y a dans ce cor . 
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posé explosif aussi biea que daas tout autre uo élément 
dangereux toujours présent dans la combinaisoii des in- 
grédients. Si nous pouvions écarter ce danger de la 
]»éparatioii aussi bien que de l'usage, et produire un 
lésultat pareil à celui de la poudre à canon, à un prix 
■beaucoup inférieur , ce serait déjà quelque chose ; mais 
li outre cela , nous pouvions introduire des avantages 
■ gue la poudre à canon ne possède pas , il est incontes- 
table que nous rendrions à l'Elat un service encore 
plus grand. Nous pensons que toutes ces conditions se 
Jtajuveront dans la poudre blanche à canon, que nous 
"limons décrire, et que nous avons essayé suffisamment 
'pour notre but actuel. La poudre blanche à canon n'est 
en apparence rien de plus ou de moins que son nom 
n'indique, une poudre impalpable parfaitement blanche, 
ressemblant à la farine , à de la chaux pulvérisée , ou 
^ la magnésie. Nous ne pouvons dire le nom de celui 
jnni l'a inventée , nous ne pouvons que nous reporter 
dix ans en arrière, à l'époque où M. Henry "W. Keverley 
ingénieur civil de Baker-Strett, à Readingen, a trouvé 
■dans un journal français une description de sa com- 
position et de sa manufacture. Depuis cette époque , 
M. Reverley en a fait constamment et l'a employée de 
iférence à la poudre à canon ordinaire, à la fois, en 
de sa puissance supérieure de propulsion qui est 
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au moins un tiers plus grande , et de sa parole j:» to- 
preté. Elle ne produit pas de fumée ni de Qamme ^^ la 
bouche en tirant , et on peut l'employer dans une <:^a- 
seraate avec un confort parfait pour les caaonniers. ,^1- 
Reveriey, à qui nous sommes redevables des détails de 
sa manufacture, l'a employée à tous les usages auxtju -^*'^ 
la poudre à canon est applicable et toujours avec te pf — '" 
parfait Hucoès. 

La manufacture des divers composés explosifs im^-*^ 
dernea , spécialement de l'espèce nitro-glycérine ou l'ap^ 
plication du procédé coton à canon aux granulations f^ 
végétaux, est uoe opération chimique délicate. Les r 
sultats sont aussi pour la plupart dangereux t 
tains, comme cela a été prouvé dernièrement datC»-^ 
l'aceideat déplorable de Portsmouth, qui a occasiomié I ^^ 
mort du lieutenant Meade , de la marine royale, et c» 
son collaborateur, Mais M. Reveley a fait plusieu'-t*"^^"" 
parcelles de poudre blanche à canon pendant les d£» "^ 
dernières années et les a toujours trouvées uniforme^»-*^*^ i 
à la fois pour ce qui regarde la forc^ et les autres pr*^^ P'*" 
priétés , et il n'a jamais éprouvé le plus léger aocidw-^x'eflt 
quoiqu'il fait des essais très-considérables. Voici qu» 
est la composition de la poudre blanche à c 
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Chlorate de potasse 48 

Prussiate jaune de potasse 29 

Sucre en pain très-fin 23 

Parties en poids 100 

I ' Eti manufacturant cette poudre , le prussiate jaune 
doit être séché dans une cuUlère de fer, jusqu'à ce 
qu'elle soit aussi blanche que le chlorate. Les ingré- 
dients sont broyés séparément en une poudre très-fine 
et sont ensuite mélangés au moyen d'un crible conique 
jusqu'à ce qu'ils soient tout-à-fait incorporés mais non 
jtDRT trituration. Pour de petites quantités , M. Reveley 
Sfcploie un mortier Widgewood ordinaire et son piton 
Hùi doit être parfaitement sec et net. L'opération ne 
IHirend pas plusieurs minutes et avec les précautions in- 
diquées ci-dessus , la préparation est absolument libre 
de tout danger. Ou la traite de la même façon que la 
poudre ordinaire pour charger le canon , en appuyant 
solidement pour l'enfoncer, mais sans frapper. On met 
le feu de la manière ordinaire, soit avec la capsule et 
le piston soit dans une cartouche à anneau ou à feu 
«entrai. Il n'y a besoin d'aucun changement dans l'âme, 
anais la boîte à cartouche doit avoir un peu plus qne 
•la moitié de sa longueur ordinaire, ce qui donne le 
"même résultat que le double de la quantité de poudre à 
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caooQ ordinaire, mais avec plus de ^'ivacité, plus de 
précision el de pénétration. Dans l'état actuel , elle ne 
parait pas posséder une force explosive aussi grande que - J 

sa force propulsive, et M, Reverley a obtenu quelques- __ 

uns des résultats de pénétration les plus grands dans .^ 

ses expériences avec cette composition. L'éc^moraie de ^^ 

cette poudre paraîtra quand nous affirmerons que sa j^ta 

vente au détail coûte environ 86 sh, le quintal, mais *e_âj 
comme sa force est au moins un tiers plus grande que s^^g 
la poudre ordinaire , son prii comparatif peut être ^^-rte 
estimé à environ 60 sh, le quintal. 

Un des traits importants de la poudre blanche àj^ k 
canon , c'est qu'il n'est pas nécessaire de la granuler eU-^ el 
qu'elle ne peut pas l'être, — œ qui surgit une source de^.£» de 
danger dans les moulins à poudre. L'emploi gcnéraT-^Tisral 
des cartouches remédie à tous les inconvénients qu^xj^^^ua 
peut présenter la poudre blanche à ce sujet, ou S -ti \ 
l'égard de son apparence avec d'autres substances , e^ . ^ 
en raison de sa forme compacte , elle n'occupe que leX ^ U\ 
moilié de l'espace ordinaire. Nous pouvons dire ici qujur^gsqufl 
M. Reveley n'a aucun intérêt pécuniaire dans son ina-*" ia- 
vention et qu'il n'a pas essayé de se protéger par uxi*" aa 
brevet. Cependant il a saisi toutes les occasions de « /a 

porter à la connaissance du public, d'après la convicli»-^ /ta 
de sa valeur basée sur une expérience pratique. II ^^^ffa m 
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quelques années il s, produit, à la demande de l'autorité, 
un échantillon de trois douzaines de coups de cartouches 
Enfield complètes pour le déparlement de l'artillerie 
royale. A sa grande surprise son paquet lui a été ren- 
Toyé sans avoir été ouvert et accompagné d'une note 
déclarant que ses rartouches ne convenaient pas pour 
les objets militaires. On trouve parfois des procédés 
dans ce sens , mais c'est le plus étrange de ceui dont 
nous ayons entendu parler. Comment sans même re- 
garder les cartouches , les officiers ont-ils pu arriver à 
leur conclusion î C'est ce qui est et restera probable- 
ment toujours un mystère pour nous. Nous pensons 
\ qu'il est fâcheux, quand quelqu'un agit par des mobiles 
aussi désintéressés, qu'on ne lui montre pas plus de 
politesse , quand même ses idées ae seraient pas d'ac- 
cord avec celles qui sont admises par te pouvoir. Nous 
pensons que la poudre blanche à canon pourrait faire 
le sujet d'une belle expérience, et d'après les faits que 
^pous avons par devant nous, nous ne doutons pas que 
. le résultat serait de généraliser son usage. M. Reverley 
a douné à entendre qu'il était prêt à se prêter aux ex- 
■ périences qu'on peut faire avec celte matière et à en- 
iCourager les vues de ceux qui peuvent désiret provoquer 
m act ion générale. 

{Army and navy Journal de New- York.) 



LES 

KÉGATES DU 4 JUILLET A BOSTON. 



Ilyaeu une course intéressante d'embarcations snrxir^œui 
la rivière Charles, à Boston, le 4 juillot dernier ; l'équLr^Lrjui- 
page de l'Université Haward , les frères Ward et w -Mlt u^ 
équipage flambant de Saint-John (Non veau- Bruaswick'-:a#^£*clc)j 
ont lutté ensemble. Comme on considère les hommE^-ïTr^MM 
d'Haward comme des champions amateurs d'aviron'.eK:3fH, 
et les Ward comme des champions professionnels , ^ , il 
y avait une différence considérable dans les opinio'<r:»-iioiis 
relatives au résultat de la lutte. 

Le récit suivant de la course prouvera que 
hommes de Haward ont éprouvé quelque cootreteni 
et ne sont pas venus à bout de faire, ( 
cester, l'an passé, quoi qu'ils aient battu facilement 
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hommes de Saint-Jean. Voici les bateaux qu'on a li- 
Trés au pesage pour les courses ; 

Ho'ward E. Troop, de Saint-John (Nouveau-Bruns - 
wick) ; embarcation à clin. Equipage : Edward Wood- 
■worth, chef de nage ; Edward Me Cauley, James 
Gorham, Henry Lord, Dennia Me Caf&ay; George 
O'neill, brigadier. 

Embarcation de VUniversiU Haward (T); coque 

unie, Equipage : Alden P. Loring , chef de nage; 

K. ClJfFord_ Watson, Wm H. Simmons, John Me 

Burny, Wm "W. Richards ; George Hotdredge, briga- 

- dier, 

C. A. Peverelly ; ccque unie. Equipage : Henry 
"Ward , chef de nage ; Charles Ward , Gilbert Ward , 

* J. T. Raymond, Ellis Ward; Josuah "Ward, briga- 
dier. 

L'équipage Haward était le même qui a battu si 

joliment Yale au lac Quinsigamond, l'au passé. Samedi 

'dernier, leur poidu moyen était 157 livres, et ils étaient 

'tous dans la meilleure condition, à l'exception de 

KiLoring, qui se plaignait d'un point au côté. Leur em- 

* barcation, qui a été construite par EUiot, est d'ua 

* beau modèle, et l'une de celles avec lesquelles ils es- 
pèrent faire les courses de Worcesler cette année. 

"lifis Wards sont toujours eu bonne condition, sont 



■W9 Lss steirrâ a tostov. 

«lufsi Kio^es qa« (les cerises, aussi maigres et aussi 
uerveiu que des couteuis bien exercés qu'ils sont, 
Leur poids moven était 13S livres. L'équipage de 
S&int-Jeoa était composé d'hommes k belle apparence, 
qui, cepeodaat. n'avaient qu'un pjids moyen de X42 li- 
vres chacun. Mo CaË&^y était un des quatre hommes 
qui ont été bstta'ï pa; Iffs Wards, l'aanée dernière, ^^^ 
Spriogfield, et deux upportenaient à l'équipage àm,^^z 
fhtdiemtoifn, qui a battn l'éqaipage du Paris, à sor«:iit^fL 
letoor au pays. L'embarcation des hommes de Sainr.«:»_i(ii- 
Jeaa était décidément inférienre, puisqu'elle était ^» jt f 
sapin blanc, à clin, large de 32 pouces, et pesait pre!^»rr<DiM 
que 200 livres, ayant envir-jn 8 ou 8 pouces au-de3sr^>^siassu: 
de l'eau avec son équipage à bord. Les connaisseiEJ-^»ieurt 
aiteâdaient très-peu de cette embarcation, et leur s "^3/, 
tente n'a pas écé trompée. 

Les hommes de Han-ard portaient des pantalcr 
blancs et pa?* de chemises , comme c'est leur coutu:::^^ 
quand ils s'exercent pour une course, et leur peau ytf- 
raissait celle des Indiens. Ils portaient autour de [t 
tète des mouchoirs Magenta, ce qui est la couleur de 
rUni^'ersité. I.,es Wards éiaienis vêtus de blanc da 
pieds à la tête. Les hommes de Saint-Jean avaient des 
(Remises roses avec pantalons et coiffures blancs. Cha- 
nbarcaiion avait à lavant un petit pavillon. Leil 
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prix étaient 580 dollars pour le gagnant et 100 dollars 
ponr la deuxième embarcation ; mais les hommes de 
Haward s'inquiétaient beaucoup de gagner cette course, 
qui les aurait rendus les champions de l'Amérique. En 
tirant les lots pour les positions, les hommes de Saint- 
Jean gagnèrent la position inférieure, les Haward celle 
du milieu et les Ward l'extérieure. Au premier dé- 
part, Richards, de l'équipage Haward, cassa son avi- 
ron, et les embarcations furent rappelées ; on se pro- 
cura un autre aviron, et on fit un autre départ cinq 
minutes avant midi. Un correspondant a fait de cette 
■course le récit animé qui suit : 

« L'équipage de Saint-Jean s'élança en tète comme 
-nn boulet et y resta quelques secondes. D'abord , les 
'Haward les passèrent, et ensuite les Wards, el depuis 
ce moment ils restèrent en arrière. Mais les Haward 
ne se maintinrent pas long-temps premiers ; ils étaient 
condamnés à la mauvaise chances ; Simmons cassa la 
>^oigaée de son aviron, avant d'avoir fait les 50 pre- 
tmiers yards, et, peines de ce désavantage, et aussi 
'd'avoir un aviron dont ils n'avaient pas l'habitude, les 
ihommes du collège n'exhibèrent pas leur éclat accou- 
tumé. Avant d'avoir fait les seconds 100 yards, les 
Wards commencèrent à gagner la tête , et ils mirent 
lentement, mais sûrement, un long jour entre eux et 

T. III..— N= 9,— Sept. 1868.— 6» série. (A.S.) 28 
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laur» jeunes adversaires. Aux « flood-gates, » un"^ 
mille en reraoutaut la rivière, les Haward parurent se 
réveiller à la vue du danger, et , s'animant tout à 
coup, ils gagnèrent légèremant ; mais Hank Ward 
répondit par un coup d'aviron encore plus pressé, et 
le maintint comme si son équipage avait été autant de ^ 

machines dont il ralentissait ou augmentait à volonté ^^ 
la vitesse. Les Wards firent le premier mille en six -^tri] 
minutes et quelques secondes, et les Haward étaient j-j-^ 
alors environ cinquante yards en arrière ; l'équipage de ^»£di 
Saint-Jean se trouvant environ à la môme dislance en.cxr^3^ 

arrière des seconds. Les étudiants d'Haward, les pro <z>-w 

fesseurs et les jeunes filles, qui accompagnaient les^^^Jes 
jouteurs dans des allèges à vapeur , commencèrentr jcx mt 
alors à pousser des cris d'encouragement pour ranimem^^w 
l'eSprit de leur équipage. Les « rah a poussés dit.» -Eo 
fond du cœur de leurs amis , et les cris éperdus de^^-^e 
« r/o it, Haward ! * parurent renforcer la vigueur des^^=s 
collégiens, et la plus belle position de !a course fut celle^^^ 
du demi-mille avoisinant le bateau-borne. Les hommes^^^ 
de Haward augmentèrent le nombre de leurs coup^^^ * 
d'aviron par minute jusqu'à quarante-quatre, et les 
Wards jusqu'à quarante-deux, et chaque équipage ■ 
mit toute sa science. Mais, eu dépit du nombre i 
coupa plus précipités de leurs adversaires, les Wari* 
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gagnèrent encore en avant, et ils atteignirent le bateau- 
borne, après un mille et demi de course, ils avaient 
près de 100 yards d'avance. Les embarcations firent 
leur course en sens coutraire, et, pendant quelques 
eeuts yards , leurs positions relatives ne changèrent 
pas ; mais tout à coup, à la grande surprise de leurs 
amis, Haward commença à donner des signes de fati- 
gue, et on vit que l'aviron de Loring traînait en ar- 
. pière des autres. La foule, entassée sur les steamers, 
poussait des cris d'encouragement, mais sans aucun 
but précis. Les Hawards perdirent plus de terrain dans 
les fantaisies que dans d'autres temps , et l'équipage 
~ Ward franchit la ligne et devint « Champion de l'Amé- 
rique » en 19 minutes 1/2. Les Haward mirent 19 mi- 
nutes 45 secondes. L'équipage Nouveau- Brunswick 
20 minutes 20 secondes. Le trajet du bateau vain- 
queur aurait sans doute duré beaucoups moins si 
l'équipage avait été pressé, car les Wards avaient mis 
Vkne minute de moins dans leur répétition. Les Haward 
KUssi ont fait beaucoup mieux, — en leur temps, — l'an- 
ime dernière au lac Quinsigamond. 



( Army and Navy Journal.) 



PROPOSITION 

POCR 

Réduire le Corps de l'Iafanterie de Marine.**"- a* < 



Ua article récent du Nurth American and Unite^'s^^^-tei 
Stalcs Gazelle , imprimé à Philadelphie, s'exprmKiMZC-ijni 
aiusi au sujet de la réduction proposée dans ie corf3^^«:*3rp« 
de marine : 

Le3 Américains ne seront jamais a&^ez reconuaissan' jzr.^uK 
oovera la Providence, qui leur a donné pour héritagJS^itage 
Itt moitié d'un Continent, borné à l'Est et à l'Out^-»-* uest 
par deux grands Océans, et au Nord cl au Midi p-j par 
des puissances relativement faibles. C'est ainsi qyz> gue 



(■) Extrait de VArmy and ?f(ivy Jotirnal. Avant l'inveur i 
(1rs équipages de ligne, en 182i , le service de la gamP Jsas 
vaisseuui et des arsenaux de la marioe française élail faîl 
par les troupes du corps de l'arlillerie de mariiie. F- X ^E^. 
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noua sommes presque inexpugnables contre les enne- 
mis du dehors, tandis que nous élevons l'édifice de la 
grandeur et do la puissance qui paraissent nous être 
réservées avec une certitude presque absolue. Nous 
pouvons mesurer la vit^se naturelle de nos progrès 
parmi les peuples civilisés, dans ces jours redoutables 
de puissance mécanique, par l'avancement des nations 
européennes placées sous les circonstances contraires 
I de complication dangereuses et da menaces conti- 
|. nuelles de guerre, avec des explosions accidentelles 
I d'hostilités ouvertes, tandis qu'elles supportent , dans 
les intermèdes pénibles, le fardeau écrasant d'immeu- 
ffSes armées permanentes. Si, malgré ces obstacles qui 
entravent sa marche, et les gouvernements qui arrê- 
tent îa liberté individuelle , de manière à limiter l'exer- 
cice de ses forces les plus puissantes, l'Europe avance , 
que ne devrait-on pas attendre si elle était une vasle 
république, harmonisée, paisible et industrieuse? 
kl Quoiqu'il n'y ait pas pour le moment à prévoir 
^ne aussi heureuse condition pour le Continent oriea- 
nl, nous avons la liberté de la réaliser parmi nous , 
Bt d'atteindre ainsi une destinée telle que celle de 
ïlome, sous le plus clément de ses Césars, no serait 
çju'uu phare infortuné de barbarie en comparaison. En 
."Vérili, nous devrions être reconnaissants pour cette 
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bonne fortune que nous a créé la position géographique 
de notre grande République, Mais pour cela, serions- 
nous aussi portés à garder sous les armes cinq cents 
mille hommes prêts aux éventualités de la guerre, et 
un plus grand nombre disponible prêts à quitter leurs 
occupations civiles et à renforcer nos armées? Grâce 
au ciel, pour notre grand soulagement et comme gain 
incalculable, nous n'avons besoin que du dixième pour 
maintenir notre sécurité ; et toutes las économies in- 
calculables qui en résultent ne font qu'augmenter l'en- 
semble de notre bien-être national. 

Et, cependant, il nous semble que nous ne devrions 
pas nous permettre de réduire notre force militaire à 
ces chiffres insignifiants. Quoique le retranchement de 
nos dépenses nationales soit une nécessité impérieuse, 
il y a plusieurs objets de dépenses inutiles ou exces- 
sives qui pourraient être diminuées sans anéantir' 
l'armée avec trop de négligence. Oublions donc 
vaste étendue de nos frontières, la nécessité d'arrêtei 
les tribus indiennes hostiles, les éléments bouillonnanl 
de désaffection dans nos Etats qui viennent de se 
volter, et la convenance d'avoir aous la main uni 
force militaire moderne en cas de rupture soudaine. S 
nous avions eu un pareil corps de troupes disciplin^'C 
en 1860, est-il probable que le Sud se serait levé e- 
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armes? ou s'il l'avail fait, Lee aurait-il eu le temps et 

l'occasion de rassembler et de discipliner ces cohortes 

formidables qui , pendant quatre longues aimées , ont 

menacé la République d'une subversion radicale? Ou 

j»uvons-nous douter qu'un seul régiment de plus au- 

■*-ait tourné en notre faveur la première issue de la 

première bataille de Buil-Run , et peut-être étouffé la 

^rébellion à sa naissance ? 

Et cette considération de la grande valeur de petits 
«3orps de troupes bien disciplinées nous amène à exa- 
^*niiner un bill qui paraît avoir passé à la Chambre basse 
^3t se trouve menacé maintenant de la concurrence du 
iénat pour réduire le corps de l'infanterie de marine 
'un effectif de trois mille à moins de quinze cents 
lomraes et ofSciere. Sans doute nos représentants ré- 
ront avant de sanctionner une mesure aussi in- 
e. Cette petite bande de soldats , parfaitement 
Pressés et si efficaces, est l'orgueil et l'admiration de 
^•ous les citoyens qui ont observé leur discipline exacte 
^t leur tenue militaire. Tous les officiers de marine se 
*ont un plaisir de reconnaître leur valeur à bord des 
'"^aisseaux et la nécessité absolue de les avoir. 

Dans une lettre récente à un de ses frères d'armes, - 
^'une position élevée, l'amiral Ferragut,- dit : « J'ai 
toujours regardé la garnison des soldats de marine 






440 IM-ANTERiE DE MARINE. 

comme une des amditioiis fondamentales du persoa^T 
d'un vaisseau de guerre, pour la conservatiou du bon .«r»-*a 
ordre et le maintien de la discipline. Leur utilité, en-mrxs^& 
tout ou partie d'un équipage de navire, a toujours été^:»^d 
évidente dans tous les cas du service ordinaire, IlseJtlU 
combatteat parfaitement et manœuvrent très-bien les^^X U 
canons, et en fait ils ont toujours rempli leurs devoirî-:»rï<r»i] 
difficiles avec fidélité et adresse sur les navires plaeér^::z»jc^ 
sous mon commandement, s 

Le vice-amiral David D. Porter, dit aussi : 

c Si les soldats de marine étaient abolis , la inoitiÊ.^^*ifi^ 
de l'efficacité de la marine sérail détruite. Ils sûc«<:i»ont 
aussi essentiels que les officiers à la bonne conditicc:» -"on 
d'un navire de guerre. » 

Les marins sont également indispensables 
pour garder tes immenses quantités d'approvisionnj 
ments du gouvernement et d'autres propriétés dai 
divers chantiers de marine, qui, s'ils n'existaient p« 
exigeraient une force de police fort nombreuse et doi 
la dépense serait dans la proportion de deux 
force sur laquelle on pourrait moins compter, et ( 
aurait une grande inefficacité relative. 

Pour ces raisons, nous désirons vivement, mal^ 
que nous ayons toujours cbaleureusement recomma:^ 
la plus stricle économie nationale, que nos législates"* 
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Jbésiteat avant de réduire ce petit corps de son chiSre 
kactuel de trois mille, qui est très-modéré, à moins de 
.quinze cents hommes. L'économie serait tout à fait in- 
signifiante, tandis que la perte qui en résulterait pour- 
lait être très-grande. La propriété publique protégée 
par cette garde fidèle, est répandue au loin sur la côte 
"de deux Océans et flotte sur toutes les mers, pendant 
t{ae nos grandes villes elle?-raêmes, oîi sont concen- 
trées les richesses qui soutiennent l'armée et la marine, 
ont dû plus d'une fois leur sécurité contre la force 
brutale des foules saas loi à la présence ou à l'inter- 
fc^«ntion de ce corps bien dressé des soldats de la ma- 
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DU CAPITAINE MONCRIEFF. 



A 



Le Standart, de Loadres, donne l'exposé suivaat;*^_t de 
quelques expériences récentes pour essayer le syslS^^ième 
do montage des canons en barbette, du capitaine ï^^««[oii- 
crieff : 

Les expériinces laites à Shoeburyness le mercredE^^i de 
cotto semaine, prouvent beaucoup en faveur du sl^^woès 
complet qui attend l'invention du capitaine Mouciz — rieff. 
Il n'y a pas longtemps que nous avons appelé X^mmiiiea- 
tion sur les changements importants qui doiren — * d(re 
apportés tôt ou tard dans la disposition de nos t 
ses nationales par l'appUcattoo de son systène 
veau et ingénieux, d'après lequel on obtient ]e 
œum de tir efficace d'une pièce de grosse aitï^ier^ 
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avec ie miaimum de danger pour le canon et les ser- 
vants. Oa connaît si bien aujourd'hui le principe de 
l'inTention du capitaine Moncrie£f, en vertu duquel le 
recul, regardé jusqu'ici comme un ennemi si destruc- 
teur et si dangareux, est converti en agent utile, que 
Qous n'avons pas besoin d'entrer dans aucun détail. 
Nos lecteurs doivent se rappeler que le recul, au lieu 
de repousser comme il le faisait autrefois l'affût en ar- 
rière, sur une plate-forme, avec une force telle que les 
méthodes les plus puissantes d'appliquer le frottement, 
ont dû être mises en œuvre pour arrêter la masse dans 
son mouvement de recul, au prix d'efforts sévères pour 
l'affût; la plate-forme et les fondations, le recul, disons- 
nous, est employé dans ce système à descendre le ca- 
non sur une courbe cycloïdale à partir de sa position 
«le tir au-dessus du parapet, dans une position sûre et 
ji l'abri en dessous de ce même parapet, et en même 
à élever un contrepoids qui, étant lâché quand 
canon est chargé, l'élève de nouveau à sa position 
le tir , simplement par son poids. Tout cela se fait 
Mjue sans effort pour l'affût, et avec si peu d'effort 
les fondations que la méthode dispendieuse de sou- 
tenir la plate-forme usitée jasqu'ici pourrait, en adop- 
tant ce système, être abandonnée en toute sûreté, 

Les essais préliminaires faits à Woohvich le 4 et le 
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19 mai ont obtenu un succès décidé, et le canon de 

7 pouces et raÉfût qui avait été aussi essayé ont été ^ 

descendus à Shoeburyness pour une expérience ullé- . 

rieure. Parmi les avantagea réclamés pour son système ^^le 
par le capitaine Moncrieff, est la faculté de placer \^^^_^ 
grosse artillerie dans des fosses à canon ou dans dea-s:^_e^ 
trous creusés dans la surface natureîle du sol, de raa-,j^_^a- 
nière, que quand le canon est descendu dans la posiî,^<psi- 
tion de chargement, il est non-seulement hors de vuc^ -v^ui 
avec tout son détachement, mais qu'il n'y a de marqiii«-_^aqu( 
d'aucune espèce pour que l'ennemi puisse pointer so^^ sot 
artillerie, attendu que tous les parapets en sont d.£> dé- 
pourvus. Le canon doit être élevé pour quelques rarac^K mo- 
ments dans la position de tir, pour être dirigé ^ sur 
l'objet et tiré, mais même alors on ne doit pas expoc:>«^3oser 
nn seul homme, car le capitaine Moncrieff a inve^»-%-eûté 
une mise à réflexion avec laquelle ou peut poinler» ^3r Je 
canon d'en dessous du parapet, et au moment m^».M2êiae 
du tir le canon disparaît sons la suriace du terrs.-^^aiii. 
L'inventeur réclame aussi de grands avantages \^^poin 
son système sur un système quelconque d'erabrasi^r::-^^ 
non-seulement en raison du surcroit de protection, catîaÈp 
en raison du grand accroissement dans l'amplitude du 
tir latéral. 

Les expériences de mercredi ont prouvé tous ces / ^^^ 
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points : que l'affût opérera en sûreté et (acilemeat 
sous les charges battantes, que l'effort sera en réalité si 
bien supprimé sur la plate-forme qu'on se dispense de 
fondations solides , qu'oa pourra obtenir une grande 
portée latérale, que la pratique dn tir sera soignée si on 
emploie la mise à réflexion, et l'idée des fosses à canon 
iflera trouvée praticable. — Toutas ces questions, qui 
'^ient douteuses auparavant, ont reçu une réponse 
'Affirmative par les résultats du tir de mercredi. 
> Dans une fosse à canon profonde de dix pieds, on 
A attaché un coursier circulaire en fer de quatorze pieds 
diamètre, avec deux chevrons en fer de six pouces 
indus sur le sol. Sur cela on a placé une plate-forme 
fer, pivotant autour du centre et capable d'être tra- 
versée sur le cercle entier avec facilité par le mouve- 
Iment communiqué à la manivelle d'un treuil par ua 
tomme. La plate-forme, qui avait environ seize pieds 
■et demi de long, portait le^ élévateurs, le canon et l'af- 
fût. Le canon étant dans la position de chargement 
à couvert des observations dans 'la fosse à canon, fut 
chargé avec la charge de 14 livres du service et le 
projectile de 115 livres du service. On avait dû em- 
ployer un refouloir télescopique ou à rotules, car la 
bouche du canon est trop près du bord de la fosse à 
canon pour permettre d'employer un refouloir ordi- 
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naire, mais on n'a éprouvé aucune difficulté à cliargar. 
Quand le canoa était chargé , oa dégageait la gril 
qui le maintenait dans sa position, et le contrepoids 
rélevait dan^ la position de tir en descendant , tout .^ 
choc étant évité par l'emploi d'une bande à frottement, ^ j, 
maoœavrée par un seul homme. Le mouvement dii-«L^_a 
oaaon était si doux, que dans ce coup, ainsi que dana^i^iail 
tous les suivants, il s'arrêta à quelques pouces en deçà^^>ag 
de la position propre au tir, dans laquelle il fut mia^j^u 
très-Èicilement au moyeu d'un ausjject. Le canon fut*^^ ft 
pointé et tiré, et descendit doucement, ayant 10 pi 
de recul. Un second coup tiré avec la même oharj 
réussit également. 

Et à préwnt viut l'épreuve la plus sévère, La charj 
battante de 22 livres remplaça la charge de 14 liva 
du service, et le canon fut pointé sur un crible à uz_m~ u, 
portée de 500 yards. En descendant, le canon sa^^saot 
légèremeut sur son support du fond, et recula ^^ 

11 pieds 4 pouces. On s'était attendu à ce sou^ ,bie~ 
saut, et le capitaine MoncriefF avait préparé un m i y aj 
d'attacher le canon par en bas ; niais quand Tnait — ip jj 
ne l'eût pas fait, il n'en serait résulté 
effet. Le recul était un peu grand pour la convetzianie 
de la charge, et de cette façon le canon fut rezxiûBié 
aussi loin qu'il était nécessaire pour la charge, et arràu 
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avec une bicilité parfaite. Cela se ût dans tous les tîi9 
postérieurs avec charge battante, mais le recul excessif 
peut être facilement changé en ajoutant au contrepoids. 
Il est évident, en effet, qu'on pourra ajuster le contre- 
poids de façon que le canon s'arrête à un point douuâ 
de sa descente, quand on le tire avec une charge don- 
née. V 

On tiia un second coup sur la cible à une distance 
de 1000 yards, et on découvrit que la roue d'arrêt en 
métal était endommagée. On tira un troisième coup, 
et le capitaine Moucrieff demanda à arrêter l'expérien- 
ce. Mais il y avait alors une si grande confiance dans 
le succès de raÉfût, parmi les directeurs de ces expé- 
riences, et ils étaient si convaincus que toute rapidité 
fâcheuse dans le remontage pourrait être facilement en- 
travée en appliquant des cordages de retenue aux élé- 
"vateurs, auxquels le capitaine Moucrieff avait adapté 
préalablement un œil dans ce but, que l'inventeur fut 
amené à permettre de continuer l'expérience. Elle fut 
"reprise après le lunch , et on tira six coups avec un 
j)arfait succès, le cordage de retenue allant aussi bien 
«que les roues d'arrêt. Pendant ces six coups, le canon 
fut pointé avec la mire à réflexion du capitaine Mon- 
<i!rieti', et on fit une pratique excellente. Un petit miroir 
Mt attaché au canon près des tourillons, et une mire 
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près de la bouche. L'officier qui pointe le caQon p«i^ rt^ 
s'élever ou s'abaisser sans difficulté, en tournaat aae ^*0^ 

manivelle de treuil en avant de l'aÊfùt , où il se tient - ; 

debout à l'abri, tandis qu'ii regarde dans le miroir. 
En même temps, la plate-forme peut être traversée au 
moment même du tir, et aussitôt que la mire de l'avant ■* 

et l'objet sont vus en ligne dans le miroir, l'officier "ïS 

qui pointe le canon commande de tirer. Ainsi il y a JB 

des avantages particuliers à pointer le canon sur un xci 

objet en mouvement. 

De toute façon, le succès de cette expérience est très 
remarquable. Nous pouvons souscrire k la croyance du 
capitaine Moncrieff, que, dans l'histoire de la méca- 
nique, un principe parfaitement nouveau n'a pas été 
appliqué jusqu'ici pour contrôler des efforts et des poids 
aussi énormes, avec une force d'expériences aussi pe- ■ 
tite. Le canon pesant 7 tonnes, l'affilt et les élévateurs.^ 
7 tonnes, et le contrepoids 7 tonnes 1/4, sont tous si*« 
bien ajustés qu'il n'y avait aucun mauquemeul cm»* 
opérant sous l'effort énorme causé par la propulsion d^ '^ 
projectiles de 115 livres avec 29 livres de poudro, L^ 
fracture de la roue d'arrêt n'est rien et n'a servi qu'3 
montrer qu'on peut se dispenser de l'arrêt sans avarie, 
Y eûl-il eu quelque manquement important dans lus 
détails, nous aurions insisté pour qu'il fût exanùaé à 




part, du grand priacipe qui ne peut être amené à la 
perfection que par le temps et dos expârieaces soiguées. 
Comme il u'y a pa^ eu de manquement de cette sorte, 
nous sommes plus que jamais convaincus de la capa- 
cité du capitaine Moncrieff pour conduire le principe 
à la perfection, non-seulement pour les caaons de 
7 tonnes, — plus grands, il faut s'en souvenir, qu'au- 
cun des canons en service il y a dix ans, — mais 
pour ces canons encore plus lourds que l'on montera 
pour la défense de nos côtes ou à bord des navires. 
Pour notre part, comme nous le disions dans une au- 
tre occasion, nous ne voyons aucune limite à l'appli- 
cation de l'invention ou à l'immense augmentation 
qu'elle donnera à la puissance de l'attaque et à la sé- 
curité de la défense.' I-a continuation des expériences 
sera du plus grand intérêt possible pour les marins , 
les artilleurs et les ingénieurs, aussitôt qu'on aura 
ajouté une nouvelle roue d'arrêt, et qu'on aura aug- 
menté le contre-poids , et on espère vivement que les 
autorités ne négligeront aucun moyen de procurer au 
capitaine Moncrieff toute facilité et assistance pour 
mener à la perfection nu système, où, ceux qui ne sont 
pas aveuglés par les préjuges, peuvent voir l'aurore 
d'une nouvelle ère dans la défense nationale de l'An- 
gleterre, {Army and Navy Journal] 
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Les lignes sutvaatas soat ia description da virement 
de boi'd d'un navire souventé sur une c^te : elles ont 
été publiées, il y a environ dix ans , dans VAtlanllc 
MonUlily, et nous la reproduisons à la demande de 
notre corresjiondaut < Bob Stay 9 et autres. 

VIRKMKNT DE DORD 
D'UN NAVIRE AYANT UNE COTE SOUS 

LE VENT. 

Les ralingues du veiil du htiitJer fnseye, 

Les boulines forcent l'écoute de sous le vent wl larguPe 
Les bras du venl sont nppuyés, les griimls mais tremblent. 

Et la mer Qoiruit avec le nuage de la lempËte qui vieal. 
Ouvrez un {|uart sur la joue du vent 1 

IDst-ce le grand pbare de Tire-Island qui est devnut nous 7 
Il y a une ombre de doute sur le sourcil du Ciijiilainp, 

El le pilote visite le plomb de sonde qu'on Itvc. 
Je suis debout ë la roue, et d'un œil ardent 

Je regarde la mer, le rivage et le ciel. 
Jusqu'à ce qui> l'ordre murmure de n plein la voile 1 " 

Est soudainement cbangë par « plein pour virer. » — | 
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L.e uavire s'inrline plus bas dt'vanl la brise 

II 3« couche comme son benu cfllé ît la raffule, 

Els'élaace plus doucement aux liunesqui s'élÈveol 
Quand le capiLaiae cria : « pare i virer ! ■ 

Tc»us eu silence, chacun prend son posle. 

Aveu sa gltne cueillie dtins les mnius durcies , 
Atjx amures el boulines, am Écoules et aui bras, 

Chacun alleridanl le commnndemenl, se lient irapalient. 

**' lo feu parait près «ur Tire-lsland, 

Au moment oii le pilote crie en ton de trompette 

"^ Son poste sur le beaupré, j'entends 

l,e cri bien venu de : - on est prêt ! » 

ï*sis de temps & perdre, - aile*, file le loc I 

Oir le capitaine grogne " la barre dessous, dessous ferme h 
^^ J^ jelle mon poids sur les rayons de la rive qui tournèrent , 
El les cieux deviennent noirs avec un souroil irrité. 

*- *^cume vole haul sur les létes des bossoirs 

Car e.Ue rencontre le choc de la mer qui creuse, 

^*' Je pose ma forme raidie sur la roue 

lit je réponds :b Abl ah! monsieur, la barre est dessous 1 1 

**n saut qui dêïie, comme un acier dégainé, 

l^e vaisseau vole eu remontant dans le lit du vent, 
*^s récifs rtangereuT sur notre cillé sous le venl s'éloignent 
El nous laissons derrière les blanches terres de l'avant. 

'^s huiliers s'agilenl, les focs se dégonflent. 
Alors ils battent et grognent aux taquets, 

''*■ fçrande voile claque, la brigaiiline frappe de l'aile dans le vei 
Quant on fait tonner l'ordre : <• change derrière ! « 
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— Au milieu du Iracaa don poulies Ht [lu pif lineraenldf l'Éqnip^ig 

Siflle la pluie du grain qui lonibe, 
Les voiles sont masquées des cargue-pont aux curgue-pont, 
El c'esl mainlenant qu'on amuru la grnnd'toili'! 

— F.t les lourdes Tjigiies, comme un joujou d'enfiml, 

Sont vivement rfmuécs par uinqunole bras foris , 
Le navire maintient sou propre bord el je regarde avec joie 
A la prfcraiftrc écume blanche lancée sur les bastingages. 

— " Va de l'avant et amure 1 •' c'esl le dernier conimundemeal. 

Quand la gn>u Je voile se remidit une seconde fois au vent , 
Par derrière et sous le venl reste la terre 

Avec le.i brisants blancs sur le rivage rocbeux. 

— Que m'importe la pluie, ou les ris, ou les graios ? 

Quand je tiens solidement la barre pour la pleine mer; 
Le boats-main beugle, — « amarre partout 1 " 

El la resjiiration du capitiiine devient libre une seconde Tois, 

— Allons que le bon navire vole au large de la criLe 1 — 
s soucions plus comment souffle la brise! 

Allons dans la couchette du g:tillurd d'avant ! un baliil sec! 
Laclocbeu soDDëliuitcoupset c'esl à mon quart !i descendre- 
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ANGLETERRE. — Un comité d^^igné par Sir Pa- 
kington, secrétaire du département de la guerre, s'occupe 
«ctiielleraeut de l'élude des fortifications de l'Angleterre, 
Au point de vue de leur établissement, de leur cons- 
>tniction et de leurs frais. Les questions à traiter sont 
Jes suivantes : 1°. Les ouvrages actuels répondent-ils 
■aux besoins de la défense de l'artillerie ; 2" Les ouvrages 
âétachéx ont-ils des fondations suffisantes, et ont-ils 
besoin d'être consolidés ; 3° La somme de 150 raillions 
vot(5e pour 1867 par le parlement, suffira-t-etle ainsi que 
les 12 millions afTectés aux revêtements eu fer ? La 
commission s'est d'abord transportée à Chatham. Neuf 
milllions doivent y être dépensés pour les travaux de l'île 
de Grain, Garrisson- Point, Hoo-Fort et Darnet-Fort. 
A l'embouchure de la Tamise, ou dépensera U mil- 
lions, 
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Pour rannement_de V Hercules, qui reœvra onze pièces ■~^_ 

de 18 tooneaux, on emploiera les affûte du capitaine ^^ 

Scott. Ces affûts ont donné d'excellents résultats aux ^^^^ 

expériences de Woolwieh ; on leur a fait subir r[iirlr|nrTi i ij 

légers peifectionnemeiits. 

Prt^rès de la Marine. z= Depuis la bataille de Tra- _^^ 
(algar , l'Angleterre prétend à l'empire de la mer. C'e^^^__^ 
la puissance maritime la plus iuyjortante en compta r— ^ . 

môme l'Union américaine. En sera-t-il toujours ainsg^ 

La bravoure et l'habileté dos marins anglais ne sero^^^--^ 
guères utiles avec les navires cuirassés et les flotte^^^^^ . 
vapeur. D'autres circonstances donneront la supérior^^^^^j. 
Les changements survenus dans la guerre marit^^__ ^^ 
n'ont pas moins d'importance pour la jeuoe flottei jg 

l'Allemagne que pour la flotte anglaise. Cauning a^nx^^tu- 
mait un navire marchand, muai de ses voiles et da ses 

agrès, une machine si partiite, qu'on ne pouvait g-i -«''re 
penser à faire mieux, Nelson raconte qu'en vojan( de 

la fenêtre de l'hôtel Bhte-Past, à Porfsmouth, ia flos ^^^^^'^ 
qui était à l'ancre, il s'écria : « Que Dieu protège 1»4- ^ 
pauvres gens qui auront affaire à cette flotte, demain o*^ 
quelque jour. » Ce grand guerrier ue pouvait s'imagine^ *^ 
que son plus beau vaisseau de ligne ne serait pas ca--^" 
pable de lutter contre cette informe masse de fer, qu *-^ 



)asse à peine la surface de l'eau, et qui, au lieu c 
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i nomlireiix sabords, n'a qu'une tour mobile dont la 
i'îSaQte artillerie cause plus de dommage qu'une demU 
I douzaine de ces vieilici frégates de haut-bord eti bois, 
I <]ui composaient ahrs la flotte britannique. Lorsque, 
' ^ns la dernière guerre d'Amérique, on demandait à un 
célèbre amiral américain ce qu'il considérait comme le 
plus important, pour uu graud narue de guerre, il 
répondit : — t D'abord une bonne constriiction, puis 
d'habiles mécaniciens. » La transformation opérée de 
Nelson à Farragut s'accorde arec cette réponse. Un fait 
bien plus significatif encore, e'e'51 la vente d'un certain 
nombre de grands navires de guerre qui a eu lieu il y 
a peu de temps en Angleterre. Quelques-uns d'entre eux 
auraient paru excellents, i! y a vingt ans; aujourd'hui 
ils n'ont de valeiir que pour le bois et !e fer qu'ils 
contiennent, sauf pour quelques petits états de l'Amérique 
du Sud qui veulent avoir une flotte, mais qui n'ont 
pas assez d'argent pour en construire une. On trans- 
forme le vieux, sans pouvoir affirmer pourtant que le 
nouveau soit encore ce qu'il y a de mieux. L'art de 
profiter du veut a perdu une grande iiartie dosa valeur, 
et, ce qui l'a remplacé, n'a pas encore regu une épreuve 
suffisante dans les grandes guerres maritimes. A qui 
restera la suprématie dans les prochains combats ? Aux 
homme'i ou aux machines. Qui [itendra !e sceptre des 
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mers, l'Angleterre ou uoe autre nation ? Ce sont des I 
questions que beaucoup de gens paseut aujourd'hui, 
mais auxquelles personnes ne peut répondre. 



SUISSE. — Des allocations considérables soat vo- 1 
t^es pour le nouvel armement de la Suisse, — Douze^l 
millions doivent y être consacrés à transformer l'aTtilleriffl 
de campagne, dont les pièces sont très lourdes ; à transe J 
former les carabines et à acheter des armes se chargeant! 
par la culasse. A la fin de l'année, 80 000 fusils à.1 
magasin seront donnés à l'armée suisse, et la LandwebiyJ 
aura des armes simples à petit calibre. 

Le conseil fédéral a adressé des convocations poaj 
une nouvelle conférence destinée à réviser les décisjona 
relatives aux blessés. La circulaire sigaale l'extensioi 
qu'il y aurait lieu de faire aux bles.sés, dans I 
bats sur mer, des stipulations faites en faveur de| 
soldats blessés dans les guerres. Déjà l'Italieet la Suias 
se sont mises d'accord sur ce point. La que.stion & i 
soudre est celle de savoir s'il y a lieu de procéder p 
un article additionnel ou bien par une révision compté^ 
de la convention, afin d'assurer sur mer la neutraUtj 
du personnel et du matériel du service de santé. . 
conseil fédéral croit de son devoir de prendre l'inîtiativï 
et c'est dans ce but qu'il adresse une circulaire poul 
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l'ouverture d'une nouvelle conférence qui se tiendrait à 
Cjflnève, le 5 octobre. 

1.68 nouveaux projectiles de petit calibre. = La mort 

' du major polonais Bednarsky, tué par accident à 

' Soleure, fournît quelques faits intéressants qui montrent 

la. poi'tée considérable, et ta terrible force de pénétration 

^© notre carabine Milbank Amsler. L'autopsie a montré 

' À travers la poitrine un canal long de 338 millimètres. 

X^a balle a pénétré par t'épaule gauche, traversé une 

âte en y faisant un trou rond bien net à deux mitti- 

Xti êtres du bord inférieur. Après avoir traversé la cavité 

*ti.oracique, les deux ailes du poumon et les gros vais- 

_ ^w^aux, elle cassa à droite une seconde côte qui fut brisée 

^T'Bo fragments, puis, se fit un passage à travers les 

^P''**i.Tiscles du bras, immédiatement au-dessous du col de 

B^'iiumérus. Le trou de sortie dans la peau et dans les 

^■"^"©temenls était parfaitement rond, comme s'il avait 

^t^ fait à l'emporte-pièce, ce qui prouve que la balle 

^~vait encore une grande force de pénétration. Les baltes 

*Xi.ortes ou qui ont peu de vitesse ne font qu'une petite 

■blessure quand elles sortent du corps. Aux faits déjà 

**«,pportés il faut ajouter que la balle a fait encore 400 

^^ï>as. La distance la plus courte à laquelle ou fut de la 

^■^^ible était de 200 pas ; la plus grande de 400 pas. Le 

■" *^orp3 du major Bednarsky fut trouvé à 606 pas der- 
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nère !a cible, et certaîtiGment la mort ayant dû 6tr^T»^#tM 
in^lauianée, i! se trouvait à l'undnjit où il fut frappé i^^\ 
La balle a donc parcouru au moias 806 pas. Ad metJ--^ met- 
tons qije l'oE fût à la distaace moyeune de la cible ^» Joie , 
le chemin parcouru par la balle serait de 906 pas, pliL» J«ti1us 
400 pas après la blessure. La trajectoire était donc » ; de 
1300 pas, environ 1000 mètres, et dans ce trajet j-,t )a 

balle avait traversé 3-1 centimètres d'oî et de mmscle>J";rKles, 



BAVIERE. — Paniii les découvertes qui in' 
l'art militaire, il faut ranger la construction d'i 
vean distanciomètre. Depuis trois ans une eomi 
d'artillerie fait des expôriences sur les distaneiomèt j 
elle aaccordé un prix de 5000 francs au capitaine Fr^ 
du 15' régiment. M. Ernest Van Paschwitz vien*^~ 
Élire connaître un nouvel instrument qui donne l&_ djf. 
tance absolue au moyen de l'observation à une ^mh 
station. Cet in'ïtrument parait répondre d'une mE^Jiière 
très-satisfaisaute aux besoins de l'artillerie, ainaî i/m 
l'indiquent les témoignages les plus flatteurs. 

Adoption de casques d'un nouveau modèle. Les olR- , 
ciers et les soldats des bataillons de chasseurs el de 
chevaux légers ont reçu dos caciques plus légers. Us 
ofHciers de l'étal-major et les officiers supérieurs de l'Ml- 
major général auront un casque à garniture blandie 
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st crinière blanche, les officiers et soldats des chasseurs 
3t do^ troupes de santé le prendront aussi, ces derniers 
ivec un plumet rouge. La crinière rouge distinguera 
.'artillerie, le train, les conducteurs de batteries, etc. 
I A la suite d'expériences, la carabine Werder a été 
introduite daas l'armée. Un cours de dix leçons sur le 
Tiontage, la construction et le maniement de l'arme va 
itre fait à des officiers détachéî de? bataillons. 

* AUTRICHE. — Les manœuvres ont été terminées 
>our la construction d'un pont sur le Danube, pendant 
a nuit. Elles auraient été bien plus instructive si les ca- 
Ires avaient été moins faibles. Les bataillons avaient à 
>eiiie la force d'une division sur le pied de guerre, les 
ignés ont dû être étendues, ce qui fait que les mou- 
'■ements ne se faisaient pas comme à l'ordinaire. La 
îovalerie autrichienne, jusqu'ici l'arme la plus brillante, 
le l'armée, joue maintenant un Me très-modeste à 
liause de l'importance acquise par les armes à feu. 
autrefois l'important, pour le cavalier, était de bien 
oionter, aujouiii'hui il faut avoir bonne mine. Le pre- 
mier corps de l'armée est certainement l'artillerie; 
malgré toutes les défeites , ce corps a de l'homi^néité. 
Le matériel perdu en 1866 est renouvelé. L'appro^d- 
|:aionoemeiit de l'.irmée est complet. 
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Des achats de chevaux auraient eu lieu, dit-on, ( 
Hongrie, pour le compte du gouvernement françaîM 
ainsi que des commandes de projectiles creux 
canons rayés. Il paraîtrait que les marchés ne sont p 
encore conclus; il s'agirait d'essayer le fer de la Styrù 
Quant aux achats de chevaux, on ne serait guère satisft^ 
en France, des chevaux livrés il y a deux ans par I 
Hongrie ; ils sont bon marché, mais trop faibles. 
nouvelles circonscriptions militaires vont être étahlieS 
en Autriche Le corp? de l'intondauce serait organisée! 
peu-près comme en France. 

PRUSSE. — On vient d'introduire dans le progran^ 
me des études , à l'Ecole militaire , une modificatifl| 
qui a une certaine importance. — Au coiiunence 
du cours d'hiver, on fera dorénavant des legona suP \ 
service de santé de l'armée. Une leçon par semain&^A 
sera consacrée, et ce cours spra obligatoire et compra 
dra aussi bien l'hygiène que le régime. C'est le Docte 
Roth qui est chargé du cours. 

On vient de construire un palais pour l'ét 
général de l'armée de la Confédération du Nord sur I 
Place Royale de Berlin. Il a déjà coûté 400 000 franea/l 
et sa construction n'est pas ache^-ée, 

L'armi^e de la Confédération du Nord comprend VÉ 



mille 6tl6i)lBeierR, 33 6-18 sou ^-officiers, 9160 mui^ 
■243 612 soldats, 2180 gardos d'hôpital, 9100 ouvriers 
^d'admiiûstration, 493 tré^wriurs, 533 vétérinaires, 440 
■■«rrauriera, 76 selliers et 73 313 chevaux. En 1866, on 
avait 80U5 les armes 668 000 hommes. 

En campagne , la cavalerie est appelée à prêter à 
il'mlaiilerie des secours tout autres que par le passé Les 
ilirigades de cavalerie se coniposerout maintenant de 2 
ou 3 régiments , et chaque «iivlsion d'iufanterie aura, 
autant que possible, avec elle une brigade de cavalerie. 

On vient , le mois pasïé , de faire de nouvelles expé- 
riences au sujet du canon Gatling. On devrait non pas 
donner un de ces cauoas par division d'iufanterie, niais 
fcien plutôt en former une batterie légère. Cette méthode 
»e parait pas devoir être mise en pratique ; à la der- 
nière expérience faite à Konigsberg , on n'a eu que 7 
jiour cent, à une distance de 500, à 800 pas. La [«rtée 
M'était que de 1200 à 1500 pas. Des expériences com- 
jaratives ont été faites entre le fusil à aiguille prus- 
sien et te fusil Chassfipot, en pré'sence du roi, à Spa- 
<dam. Ce durnier n'a pas paru supérieur au fusil prus- 
sien. Il en serait autrement des carabine.s Reniington , 
Oj-I et de quelques autres , dont la supériorité comme 
"vitesse aur.iit été constatée. Dans ces expériences , on 
■ «» vu que , deL'idément , le nombre de coups tirés par 
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minute est de 1-2 , «a proiia'ii le^ uartouches dans la 
giberne 

L'école de l'artillerie et du géuie vient do recevoir 
une nouvelle organisation. 

Le mois passé, on a installé une commutiiDatioû té- 
légraphique eatre la cible et la batterie d'expérience. 
Les épreuves ont été reprises. Il s'agissait d'un nouveau 
canon de 36 kilogrammes se chargeant par la culasse, 
que l'on regarde comme devant être adopté par la ma- 
rine de la Confédération du Nord. Les premières ex- 
périences, avec ra[icieone pièce de 36 kilog., avaient 
donné des résultats peu salisfaisauls , tandis que ceux 
des nouvelles expérieucei ne laissent rien à désirer. 
L'àme de cette pièce a 208 millimètras , elle est renfor- 
cée par des frettes, afin de pouvoir employer une charge 
plus forte ; la fermeture a lieu au moyen d'un coin. 
Le poids de toute la pièce s'élève à 82 quintaux. La 
projectile pè^ UIO kilog., la charge depoudre 17 kilog. 

Le canon anglais de Woolwich a un diamètre de 234 
millimètres ; il pèse en tout 130 quintaux , tandis que 
sou projectile pnse 134 kilog., et la charge de poudre 
19,5 kilog. Malgré cette différence, la pièce prussienne 
de 208 millimètres ast uoTi-seulcment égale, mais supé- 
rieure à la pièce anglaise de 234 inilli mètres. La pla- 
que de blindage do 208 millimètre^i est percée par le 
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■ projectile, et ses niorueaux .sont iaiiot's à une distauce 
de 6'JO pas en arrière. Avec la plaque de blindage.de 
234 millimètres, le projectile de la pièce prussienne a 
péuélré de 52 millimètres de plus que ne l'a pu faire 
la pièce anglaise. La pièce de 36 se manœuvre bien 
plus facilement ; de plus , elle ne coûte que 52 000 fr., 
tandis que ia pièce de "Woolwich coûte 4f 0(iO francs ; 
. mais comme cette dernière est eu fotite , tandis que la 
"première est en acier fondu , la différence de prix n'est 
pas à l'avantage de la deuxième. Un grand nombre 
d'officiers assistait à ces expc^riences , ce qui prouve 
l'intérôt qu'elles excitent. Le résultat général est 
cjue la pièce de 36 kilogrammes , comme la pièce 
de 48 de Krupp , sont supérieures à tous les 
jMints de vue aux pièces anglaises. A Esseti, même, 
<3es expériences très favqrables ont été faites avec 
les pièf'es de 286 millimètres, commandées par le 
gouvernement rnsse. Qnalre cents coups ont été tirés 
£i.vec une même pièce. Le poids du boulet de ciitte pièce 
xnonstre est de 325 kilogrammes , la charge de poudre 
€ast de :j7,5 kilogramme";. La vitesse initiale s'élève 
j "ïisqu'à 400 mètres et l'on pense encore arriver mieux. 
I^s cOQStructions de la marine prussienne sont pous- 
sées avec quelque activité. On doit lancer à Danzig 
pane corvette à vafieiir Ethnheth , dont les machines 
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ont été fabriquées par Maadslay. Ou inottra aussitôt 
en chaatier une corvette cuirassée liansa ; ce sera le 
preinier navire bliadé construit en Prusse. On va cons- 
truire pour les Cadets une corvette Ariaiie et un dou — " 
veau brick , car les trois qui existent, Mosquilo, Rovem— 
et Hela ne suffisent plus. Eu&u on prépare la cons — 
traction d'une frégate blindée à Heppeus. Quant a l'ar- 
moment, il se composera do canons de Krupp, Le mo 
dèle sera te canon de 36 kilogrammes qu'a si bien 
réussi et qui est reconnu supérieur à tous les autres. 
La corvette liansa en aura 8, Y Ariane 6. 

La commission chargée de la construction du port 
de Heppeas est depuis longtemps déjà en plaine activité. 
Les travaux de défense du'port de Kiel, pour lequel on 
a voté 2 millions et demi pour les exercices 1868 et 
1869 , sont poussées avec vigueur. En 1873 tout sera 
terminé, la dépeiise totale sera de 9 raillions. Une 
grande activité règne dans toutes le; briiuches de l'ad- 
ministration de la marine qui veut amener prompteineat 
sur un bon pied , la marine de la confédération du 
Nord. 

Une section de méilocine militaire est créée prés du 
ministère de la guerre en Prus-^e. 

Les chasseurs de la garde et los bataillons des tirail — ^.^ 
leurs de la garde viennent de recevoir la carabine ■ ^ 
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aiguille , modèle 1865, Actiiellement tous les bataillons 
de chasseurs sont armés de la même manière. La 
fièvre d'invention au sujet des armes portatives com- 
mence à se calmer et presque toutes les grandes armées 
se sont décidées pour l'une ou l'autre des armes pro- 
posées. Aux dernières expériences on a examiné avec 
Boin la vitesse du tir, et beaucoup d'illusions se sont 
évanouies. Au fond la rapidité des différentes armes est 
la môme à un coup près par minute. Les résultats 
merveilleux de 12 , 15 , 20 coups doivent être unique- 
ment attribués à l'adresse exceptionnelle de certains 
tireurs. Avec le fusil Chassepot on ne peut guère faire 
^ue de 4 , 5 ou 6 décharges d'ensemble par minute ; le 
fusil prussien ne lui cède en rien , peut-être même 
-pourrait-il aller jusqu'à 7. Le fusil Suider de l'armée 
anglaise et le fusil Wanzl de l'armée autrichietme ne 
donnent que 5. Le fusil Romington de l'année danoise 
«t le fusil Car! de l'armée russe atteignent au contraire 
'fi. Le fusil Peabody donne de 6 à 7. Toutes ces armes 
clifEêrent assez peu et le fusil prussien paraît encore 
4@tTe un des meilleurs. 

Le ministère de la guerre vient de donner un nou- 
"veau modèle de sac à essayer à nne division d'infan- 
terie. Dans ce nouveau sac , te. fond et les côtés, au 
Il àieu d'être souples, sont formés de trois petites plan- 

I T.III.— N° 9.— Sept. 1868— 6" série. (A S.) 30 
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chette^-assambléos par des charawres de cuir. I! est ( 
alors très-facile de remplir ou de vider le sac sans le A 
déformer. 

Les expériences d'artillerie portent maiatenaat sii*1 
le moyen de fortifier les batterias. La batterie couvert© 1 
de foate durcie de Griison à Buckau, près MagdebouT^, ' 
est presque terminée ; c'est une inveotion des plus 
heureuses. Elle ne présente au feu de renneini qua 
des sur&ices courbes qui s'enfoncent assez profondément 
en terre et sont recouvertes de maçonnerie. L'épaisseur 

du blindage ast au moins de 676 millimètres et la ca- ,_ 

pacité intérieure est assez grande pour quo les hommes «?n 
puissent manœuvrer au commandement et en toute ^^:^ 
sécurité. Les pièces assemblées pèsent ea tout de 400 Ocw 
à 90O quîntauï, elles ne sont tenues ni par des boulons^.*:, «g 
ni par des ocrons, mais ellos s'engagent les unes dani=ï,c:v.^ 
les autres et se maintiennent par des saillies, de te\\»MJtsii 
sorte que l'on n'a pas à craindre qu'un boulet ennein*-»-:»-eiai 
en faisant sauter des boulons compromette la solidiU-_/JEiiri 
de rédiûce. On peut très- facilement associer œs mass»^».^3s5g 
puissantes ans tours mobiles et employer des p\aq\i.Mi^jasj 
tournantes mues par des engrenages. La constiucti -r^^JQ^ 
et la mise en place de toutes les pièces fait le plus gr^^&.a,j^ 
honneur au directeur de l'usine. Les expériences ■ 
l'on doit faire avœ ces batteries couvertes sont 
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deux sortes , oa doit d'abord tirer de cette batterie, puis 
tirer sur elle à outrance. 



ETATS-UNIS. — Le Sénat a adopté la réduction de 
l'armée, à 25,000 hommes pour le piod de paix. Elle 
compreadra 30 régiments d'infanterie, 8 régiments de 
cavalerie, 4 régiments d'artillerie. Les officiers qui 
seront conservés en activité seront désignés par une 
commission ; le Sénat ratifiera ce choix. 

SUÈDE ET NORWÉGE. — Six officiers suédois 
ont reçu des pensions de 4.000 à 8000 fr., pourentrer 
i dans l'armée française, en Afrique , etc. 

On vient de remplacer l'oau-de-vie par le café sucré 
dans la ration des soldats. 




Concours de cartouclies. = Le ministre 
d'Autriche a institué un Concours, dont le prix consiste 
en ino fr. pour une cartouche destinûe aux armes 
qui se chargent par !a culasse, et qui serait moi 
chère que les cartouches actuelles. 

FusU à répétition de Wetteili. =» Ce fusil se charge 

à la fois de 13 cartouches qui s'introduisent dans le 

magasin et qui viennent se mettre en place l'une après 

l'autre. On peut aussi le charger coup par coup comme 

les autres fusils. Ce qui caractérise ce fusil , c'est le 

magasin placé dans la crosse et le mécanisme qui 

amène la cartouche et décharge l'arme. Le magasin 

^b présente du côté droit une ouverture par laquelle on 

^B introduit les cartouches , et l'entrée est faite de telle 

H^ * aorte qu'on ne puisse la mettre sans dessus dessous. 

H Elle sert aussi à introduire les cartouches quand nn 

H veut les mettre une par une. Dans ce 

K 
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nisme s'arrête au moyen d'un ressort dont la têie se 
voit en dehors. 

Les pièces qui servent à charger et à décharger 
l'arme .sont l'extracteur, qui rejette hors de l'aime l'en- 
vekippe de la cartouche brûlée ; le conducteur, qui 
amène la cartouche du magasin dans le fusil ; le mar- 
teau et les autres accessoires, qui déterminent l'explo- 
sion ; la gâchette, placée à droite du fusil. L'extraction 
de la cartouche et l'introduction d'une nouvelle s'ob- 
tiennent en faisant faire au mécanisme un mouvement 
de rotation de 60 degrés à droite, l'obturation se pro- 
duit par un égal mouvement vers la gauche. Bans 
ce but, il y a autour du mécanisme trois saillies larges 
chacune d'un sixième de circonférence. Elles viennent 
s'encastrer tout autour dans trais cavités correspondan- 
tes pratiquées à la partie postérieure du canon. 

Le fusil n'a pas de ressort spiral, mais un peti 
marteau à ressort. On arme le marteau soit par un 
mouvement général du mécanisme, soit directement. 
Il frappe une petite tige qui communique le choc à 
une fourchette dout les deux pointes percent simultané- 
ment la cartouche en déterminant l'explosion du ful- 
minate. 

Epreuves du fusil : 

1° Epreuves de force. On a chargé l'arme de 20 car- 
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touches entaillées à la lime au fond pour laisser passage 
au gaz en arrière. Le mécanisme n'a nullement sou" 
fert. 

2° Epreuve pour l'obturateur. On a employé des car- 
touches fendues par derrière et qui s'ouvraieat en pre- 
nant feu. Ni le tireur ni les voisins n'ont eu à en 
souffrir. 

3" Epreuve pour la perfection du mécanisme. Bonté 
de ta matière. Emploi pratique de l'arme en campagne. 
Le fusil, et en particulier le mécanisme, a été plongé 
dans du sable mouillé et exposé toute la nuit à la pluie. 
Le fusil tout reuiilé a donné encore les mêmes résul- 
tats et s'est bien laissé manœuvrer. 

4° Epreuves de résistance au tir. 500 coups de fusil 

ont été tirés en un jour avec une même arme , et 

^B 1223 coups par neuf fusils. Il n'y a eu aucune détério- 

^1 ration, si ce n'est que la lame de l'extracteur s'est bri- 

^ft Bée quelquefois, aussi l'a-t-on renforcée de 2 millimé- 



Ratés. Avec des munitions fabriquées dans le pays, 
1,8 0/0. Avec des munitions d'Amérique, presque pas. 

Rapidité du maniement. Un seul jour suffit à un 
soldat pour acquérir la pratique de cette arme, appren- 
dre à la démonter, la nettoyer, la charger, la tirer. Le 
plus difficile est de viser juste. 
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Nouveaux canons de campagne du système Mattel. 
= Les journaux militaires se sont occupés avec beau- 
«oup d'intérêt des nouveaux canons Mattei , qui ont 
^té expérimentés avec beaucoup de succès. Grâce à 
i^3ux, l'artillerie italienne sera la première de l'Europe. 
• Deux demi - batteries ont été amenées au camp de 
I^'oiano, l'une à 4 chevaux, l'autre à deux chevaux par 
jDièce. 

Eti réalité, la demi-batterie doit pluti^t s'app^iler à 
3 chevaux, puisqu'elle a 1 cheval de renfort. li res- 
tait quelque hésitation sur la place à donner dans la 
batterie à ce troisième cheval. La question a été ré- 
solue. 

Naturellement les chevaux portent chacun un ser- 
vant dans le but de rendre la batterie plus mobile, en 
outre ils sont harnachés de manière à pouvoir les at- 
teler comme renfort et à les remplacer en cas de be- 
soin. 

Quant à la demi -batterie à 4 chevaux, elle n'a que 
son dixième de réserve et rien de plus. 

Il est inutile d'ajouter que les deux demi-batteries 
avaient des poids difiérents, bien que la construction fût 
la même, et cela parce que l'une portait 32 coups 
«3'approvisionnement et l'autre 64, 

On a remarqué que dan'f la batterie à 9 chevaux, 
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les animaux ne supportent pas bien, à ia bngue la fa- 
tigue du tirage. Cela est très-vrai, mais il faut aussi 
noter qu'ils n'ont pas eu un instant de repos. Il y a 
un autre inconvénient qui provient de ce qu'une par- 
tie des servants est à pied et l'autre à cheval, ce qui 
ne peut que rendre l'organisation de La batterie plus 
compliquée. La voiture est la même, mais elle exige 
plus d'étude à cause de la diversité de ses éléments. 

A mon avis, tout cela ferait pencher la balance du 
côté de la batterie à 4 chevaux, et en cela nous ne pou- 
vons être de l'avis du colonel Matteî et du major 
Rossi, mais l'expérience doit décider. 

La batterie à 4 chevaux présente cet avantage qu'elle 
offre de l'économie, puisqu'elle transporte plus de mu- 
nitions. Eu réalité, une batterie à 3 chevaux a au moins 
20 chevaux, mais elle porte 130 coups, aussi faut>il 
organiser des parcs pour conserver et préparer ces coups, 
ce qui présente des difficultés pratiques. 

On a prétendu qu'on trouverait des obstacles dans le 
corps de l'artillerie, si l'on voulait adopter le nouveau 
système Mattei-Rossi. Je ne suis pas de cet avîs- 

Voici la comparaison exacte entre le système aujour- 
d'hui en vigueur et le nouveau système, en prenant 
pour base le service tel qu'il a été organisé pour la 
campagne de 1866 : 
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Pour cette campagne, on a mobilisé 600 bouches à 
feu approvisionnées chacune de 295 eoupî et portant 
16 raillions de cartouches pour le service de l'infan- 
terie. 

L'artillerie actuellemenl en vigueur emploie 3100 voi- 
tures ; le nouveau système n'en a que 2500 Le système 
ancien a 18 000 chevaux, y compris le train, tandis que 
le nouveau n'en a que 11 000. 

Pour le système actuel, le service des voitures de- 
mande 22000 hommes, tandis que le nouveau n'en exige 
que 13 000. 

Si l'on veut comparer maintenant les ressources 
fournies par 600 bouches à feu organisées en batte- 
rie, on verra que : 

Dans le système actuel oa aura 100 batteries do 
6 pièces chacune, employant 13 800 chevaux, 2100 voi- 
tures, 18 500 hommes. Chaque pièce a 210 coups. Le 
nombre de cartouches pour l'infanterie est de 
8 400 000. 

Dans le nouveau système on a 50 batteries et 
25 parcs de division pour le transport des cartouches. 
Ces 50 batteries emploient 1500 voitures, 7700 chevaux, 
9750 hommes. Les 25 parcs de division emploient 
400 voitures, 3100 chevaux et 1900 hommes. Total ; 
1900 voitures, 9800 chevaux et 11650 hommes. 
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Le nouveau système transporte, en outre, 260 coups 
par pièce et 8 400 000 cartouches. 

En résumé : 

Daas le nouveau système on a 200 voitures de 
moins, 4000 chevaux do moins, et 6800 hommes de 
moins que dans le système actuel, Ces chiffres sont 
certainement éloquents ,^^ 
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